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AVERTISSEMENT.

L es arch ivé de la Cour Apostolique contenant exclu­
sivement les documens historiques de l’Eglise chrétieime- 
catholique-prim itive, nous avions formé le projet de 
les publier avec l ’autorisation du Prince des Apôtres et 
de la Cour. M ais, ce travail exigeant des recherches aux* • 
quelles il est impossible que la Cour se livre en ce 
m om ent, on a pen se, du m oins, qu’on ne pouvait pas 
se dispenser de répondre aux justes demandes des 
lévites qui. ont pris la résolution de professer enfin 
publiquement le culte de FËglise du Christ.

C’est pour cela qu’il a été ordonné qu’on livrerait 
à l’impression les écrits qui contiennent les principes 
fondamentaux de la religion chrétienne-prim itive, et 
qui sont indispensables, tant aux ministres qu’aux 
fidèles.

Ces écrits sont principalement le  Lévitihon et les 
Évangiles. On y a .ajouté un extrait de la Table d’Or, 
le  Statut fondamental du gouvernement dé l’Église, 
le Rituel cérémoniaire du service religieux-, etc.

On croit dévoir rappeler que le  Lévitikonj les Évan­
giles et l ’extrait dé la Table d’Or sont.la. traduction 
d’un des manuscrits renfermés dans le trésor sacré de 
l’Eglise chrétienne.
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Ce manuscrit est en grec , sur parchemin (grandes 
feu illes), en léttres d’or, èt pórte la date de i r54- Il 
est une copie ou apographe d’un manuscrit du cin­
quième sièc le , conservé par nos frères d’O rient, et 
semblable à celui d’Ôccident, sauf les passages rela­
tifs à l’Ordre des Templiers, incorporé dans TEgUse 
primitive dès son institution en 1 1 18 ; et quelques 
notes et passages extraits du commentaire traditionnel 
de la' doctrine religieuse, dont la' Cour Apostolique 
a ordonné l’insertion dans toutes les traductions du 
codex lévitique. .

Les Evangiles sont ceux qu’a écrits l’Apôtre Jean,
’ - • * . 

anxquels on a ajouté, eii regard, l ’Evangile du même
A pôtre, selon la.Vulgate. . -

’ ’ % • - # . ■

La Table d’Or contient la liste ou série chronolo­
g ique, jusqu’en l’année 11 5 4 1 des Souverains Pontifes 
et Patriarches, dont le dernier (ou le  soixante-quator­
zième) était le cinquième Grand*Maître du Temple.

Le Statut fondamental du gouvernement de l’EgKse, 
le  Rituel cérémoniaire et les vingt-un articles de la 
profession de, foi ou abrégé du Lévitikony sont ex­
traits d’un ancien m anuscrit, contenant divers décrets 
de. la Cour Apostolique, lesquels décrets ont été,-dans 
’les derniers, temps , -réunis en un seul code par or-dre 
de la ménte Coût. ' .

Pour éviter aux critiques des répétitions inutiles \ et
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aux fidèles des réponses h des argulnens sans Valeur, 
nous prévenons que les manuscrits dont il s’agit, et 
autres conservés dans les archives de FÉglise, ont été' 
examinés avec une attention scrupuleuse par un grand 

, nombre d’hoiïimes capables de les juger,' entre autres 
par le savant et illustre Grégoire, ancien évêque dé 
Blois, qui, dans son H istoire des S e c te s  re lig ie u se s,  

tome 24 page 4 °7  et suivantes, édition de 1 8 2 8 , dé­
clare partager le sentiment d’hellénistes distingués et 
versés, en outre, dans la paléographie, sUr ¡’ancienneté 
du manuscrit, qui contient le Lévitikon, les Évan­
giles et la Table d’Or, manuscrit-qu’il dit être du trei­
zième siècle, lorsque d*aiit*es prétendent qu’il est anté­
rieur (1). *

M. Grégoire, nonobstant sa douce tolérance et* une 
pleine conviction relative à l’authenticité de ce ma­
nuscrit , entraîné, sans doute, irrésistiblement par 
les préjugés d’une éducation première, fondement de 
cette foi catholique, romaine, contre laquelle il aurait 
craint d’armer un instant son intelligence, M. Grégoire

( 1 ) IL n’est pas possible que ce codex soit antérieur à l’an
i i 5 4 , puisqu’il porte le nom du Souverain Pontife Bertrand dç 

Jancfort, élu et sacré en celte même année. Il est probable que 
le manuscrit aura été écrit-avec autant de soin que de luxe, et ' 
placé dans les archives du Temple, par ordre du Convent gé­
néral de 1 1 54, convoqué pour l’élection du Grand-Maître* Sou­
verain Pontife et Patriarche, et après son intronisation.
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s’efforce de trouver des raisons pour prouver que le 
manuscrit Lé v itik o n  ne contient pas l’expression fidèle 

* de la doctrine chrétienne. A défaut de raisons, il té­
moigne de la douleur de ce que l’Évangile de Saint 
Jean n’a que dix-neuf chapitres ( i)  au lieu de vingt-un, 
çt ne .parle pas de iniracles; de ce qu’il se tait sur la 
résurrection du Christ et sur plusieurs faits concernant ' 
Saint Pierre, etc. ; d’où il conclut (non selon les lois 
de la logique, mais en catholique romain, désolé de 
trouver de puissans argumens contre sa croyance)., que 
ce s om issions décèlen t la  m auva ise f o i  q u i a  p ré s id é  à  
la  co n fectio n  de ce  m a n u sc rit,  leq u e l p a ra ît  ê tre  d irigé , 
co n tre  tou te  idée  de p ré ro g a tive  de l'a p ô tre  S a in t  
P ie r r e ,  et ê tre  f a i t ,  seu lem ent en  fa v e u r  d u  déism e et 
de la  p rim a tie  de F  a p ô tre  S a in t J e a n . . .

S i, pour étayer son opinion., .il cite l’appui qu’ont 
donné à la chrétienneté primitive des hommes dont la 
foi lui paraît peu confórme à la sienne, tels que Samuel 
Bochart, célèbre, protestant, .Frédéric I I ,, roi de Prusse, 
l’abbé Barthélemy, Duclos, Dupuis, Lacépède, etc., 
inscrits parmi les grands dignitaires de cette Eglise, 
on a de la peine à comprendre qu’il ne soit pas au 
moins ébranlé dans son opposition, en lisant, en même 
temps, sur la liste des Pontifes catholiques primitifs, 1$

(i)  Les chapitres portent, dans le Lévitikon, conservé en oc­
cident , le titre A'Evangiles.
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noms d&Fénelon, Massillon, Manviel, évêque de Sainte 
Domingue, Salamon, évêque d’Oifcosia, etc. •

Quant à la doctrine, on verra, en comparant le 
texte du L é v itik o n  avec ce qu’en a dît M. Grégoire ,<que 
ce prélat, toujours soumis à la même puissance, n’a pu 
se décider .à donner une analyse non tronquée de cette 
doctrine, et surtout à déduire des conséquences rigou­
reuses des principes si positifs, si clairs, si empreints 
de vérité, qui sont établis, pour ainsi dire, dans cha­
que ligne d’un livre qu’une conscience libre de préjugés 
ne. peut se dispenser de qualifier de divinv . «■

■On verra que;, par des interprétations forcées, telles- 
qu’on est dans l’habitude de les faire parmi les sectaires 
romains, mais auxquelles le zèle le plus pur poür 
la religion .papiste • servira toujours d’excuse • chez? { 
M. Grégoire, ce prélat faiit dire aux chrétiens primitifs 
le contraire de ce qu’ils disent. G’est ainsi qu’il pré­
tend que,- d’après leur système religieux : « toutes les 
parties de la nature, quelles que soient .leurs compo­
sitions, auraient la faculté de penser, et jouiraient dit 
libre - arbitre ; que nous. rejetons la croyance à la 
création, et la plupart des livres de. la bible, tels que 
la Genèse, le Pentateuqüe, eto. » \

Sans doute, notre Eglise rejette, ce qui est a b su rd e , 
im p ie , im m o ra l, comme n’étant pas üoeuvre de la ré­
vélation à la raison de d’homme ;. mais die admet tout 
ce qui, dans l’Ancien et le Nouveau Testament, n?est
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pas l’œuvre de falsificateurs, tout ce qui émane de 
Dieu. * . . .

I A insi, endéclarant qu’elle ne reconnaît comme au­
. thçntiques-que les Évangiles qui lui viennent .de Saint 

Jçan, les Épîtres, e tc ., livres qu’elle possède dans toute 
leur p u reté , l'Eglise ne dit pas qu’elle rejette les autres 
livres ; elle, éntepd seulement qu’elle rejette de ces 
livres cê qiùils ont d’impie, dimmoral,  de faux et dab­
surde.,,.. Sans doute, elle croît autant à la création 
ou formation dé la terre et des êtres qui l’ont habitée, 
qu’elle croit à la création ou formation d’une infinité 
d ’êtres qui se montrent sous nos yeux, et qui dispa­
raîtront, comme disparaîtra* un jour la--terre, pour 
faire place à d’autres êtres, etc.^ .e tc ., etc. Insister 
sür un .tel sujet serait;, en quelque sorte, porter at­
teinte à la sainteté de notre croyance, qui est toute posée 
en  principes ; et çes principes,' encore une fo is , sont 
si évidens qu’ils ne sauraient comporter aucune discus­
sion-, et qu’il -n’y a qu’à en tirer des conséquences. 
C’est pourquoi nous rappelons que notre Eglise défend, 
par une loi spéciale, toute polémique sur la doctrine, 
e t nous ne nous permettrons pas d’enfreindre Une loi 
aussi sage et qui force d’abandonner le parlage de 
la dialectique pour ne recourir qui» la dialectique de 

. la conscience. •
Ensuite, ne pouvait résister au besoin de revenir à 

la vérité, M. Grégoire cherche à corriger le jugement



. ( 11 )
qa’il vient de porter : mais après avoir fait une part 
à la justice, et toujours de plus en plus soumis à Sa foi, 
il ne peut s’empêcher d’élever à cette foi un petit 
autel expiatoire, en ajoutant qtre Y h islo rie ri ttes op in ion s 
n ’est p a s  ten u  d ’en é c la ir c ir  les-ob scu rités et eten con ­

c ilie r  le s  àn tüog ies. » '
Quoi qu’il en puisse être 'de Ce mélange’ que Fôn re­

marque dans l’écrit de M- Grégoire  ̂ tant de sa con­
viction de Vautheiïticite de nos livres et de la subli­
mité de notre philosophie religieuse, que de sa're- \ 
pugnance à l’avouer formtelleiriént, nous nous ferons 
un devoir de rendre* hommage à * son zèle pour la 
propagation de la vérité ; et s’il n’a pas cru devoir 
lu i-m ê m e  présenter nos livrés à la vénération dés 
hommes, du moins est-il* un de "céuxqui nous ont le 
plus engagés a les publier, e’t à -exercer publiquement . 
notre culte. ' .

Des écrivains.anonymes, en attaquant le Temple et 
la religion primitive., ont, dans quelques journaux, 
cité M. Grégoire en faveür de ce qu’ils appellent lettr 
opinion. Si nous étions-convaincus de leur bonne fo i, 
comme nous le sommes de celle qui présida  ̂ dans, 
toutes leâ circonstances , . à. la conduite du vénérable 
évêque de Blois, nous leur répoiidrions pari un silence 
respectueux, ainsi que nous l’avons fait poiir M. Gré­
goire. . . ‘ . ■

Mais attendu qu’ils n’ont pris dans cet auteur que des

S
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phrases isolées- qui pouvaient donner dé la force à des 
espèces d’argumens dont le but était de nous signaler 
comme des im pies et des sa c rilèg e s y nous croyons 
devom, jmhi p̂ s nous-pktindre d’une conduite aussi 
étrange ,  mais rappeler-, entre autres, un passage qu’ils 
citènt pour prouver, à leur manière, que les chevaliers 
du Temple se permettent de se croire investis -de la 
puissance* épiscopalè. ’ .
, « Une question s’élève ( dit M. Grégoire ,* p. 4l4 * 

i «toHi. 2? , d e  F  H is to ire  des secte s re lig ie u s e s ) , c’est de 
xc savoir si un simple chevalier peut conférer Fonction 
î< pour la consécration des lévites d u  p re m ie r g ra d e  
u OU chevaliers : sur.quoi, en 1,8 1 2 , est intervenu le 
x( -considérant d’un décret : qu’avec le caractère sacré 
<x et à jamais ineffaçable de la chevalerie ( 1) , et par le

(1) V oyez Manuel des Chevaliers du Ten\ple, édition de 1.825, 
page 3o i  ,  où se trouve le décret suivant^ rendu- p a r le G rand­
M aître , .agissant en sa qualité de chef de la re lig io n , et 
contresigné p a r  l’évèque. de Saint-D om ingue ,• P rim at e t P ré­
sident dù conseil des M inistres du Souverain Pontife ’e t P a tria r­
che* ’ # *

V DÉCRET.

« V u  la dem ande qui* nous a été adressée p a r lé G rand- 
P rie u r de L o rra in e , no tre  légat iùag istra l, de sta tuer-par un 
édit m ag istra l, sur la proposition .de savoir s i , d'après une délé-  

* gation spéciale du Grand-Maître, en sa quùlité de SOUVERAIN PON­
TIFE "ET patriarche > un chevalier peut conférer Vonction de la 
Çhevqlerk; • • .
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« fait de son élévation au rang des lévites préposés h la 
« défense de l’Arche-Sainte et à la célébration du cuite , 
« chaque Tepaplier aijeçu la puissance de création, etc. ; 
h qu ainsi, Uut chevalier dit Tertjple peut remplir cet 
« acte de religion, » ' . • ’ *

« Considérant qu’avec le caractère sacré et à jamais ineffaçable 
de ia chevalerie* et par le fait de son élévation au rang de lévites 
préposés à la défense de’PArehe-Sainte ,.et à la célébration du 
Culte, chaqüe Teihplier a reçu la puissance de CFéation ; * ’

« Que .tout chevalier, en recevant cette puissance, a dû néces­
sairement acquérir celle de çroqéder à une création entière ;

« Que fonction sacramentelle * est uiie des conditions sans 
lesquelles Pacte de création ne saurait exister ;

« Mais que, pour avoir le droit d’exercer la puissance dfe créa­
tion , un chevalier a besoin de l’autorisation (licentid) prescrite 
par#l ’açt. 3c>7 des Statuts (relatif-an ^œu de profession par 

. lequel chaque ohevalier s’engage su rf honneur à ne créer au­
cun chevalier (nullos équités creaturus) ; - -

« Considérant, en outre, etc., etc. ;
-Vu les articles 37  e tà X desdits Statuts, et après avoir pris Favis 

de la Cour.synodiale-primatiale. avons» décrété et décrétons ce qui 
suit : . .

Art. ï cr. Tout chevalier du Temple, spécialement màtitué par 
le Grànd-Maître * ou par le PrinCe délégué, pour donner Fonction 
qui précède la profession des chevaliers 9 est déclaré habile à 
remplir cet acte de religion. •

2 . Dans tous les lieux où il existe des chevaliers-ecclésias­
tiques (prêtreS'Ou docteurs de la lo i) , Ponction est faite de droit 
par lesdits chevaliers. : ‘

3. Le présent décret sera enregistré par le secrétaire-magis - 
» tral, saf le livre-des* actes de. la Cour synodiale-prinyatiale

(comme appartenant également à F  administration de la milice armée
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Quand méma« il n’e^t point -lu.ce qui précéda, et ce 

q u i suit, cet article, tout homme d’un esprit droit en
aurait conclu tout simplement que cet article ne concer- 

' nait que* la chevalerie du Temple ; que cette chevalerie 
est.à la fois religieuse et militaire; qu’elle concourt à la 
défense de l’Ordre et aux cérémonies du culte ; que l’on 
confère une onction aux chevaliers quand on les reçoit, 
et que cette onction imprimant un caractère sacré, ce­
lui qui a reçu ce caractère à l’àide.de l’onction, a la puis­
sance (en se conformant aux règles et quand il en a 
reçu l’autorisation en exécution de ces memes règles), 
qu’il a, dis-je, la puissance de conférer a son tour la 
chevalerie à/qui de droit. #

.Mais ce n’est pas ainsi.qu’ont agi les vociférateurs. 
C a lo m n i o n s  : tel est .leur c r i  d e  g u e r r e ,  qu’ils appellent 
d e  v ic t o ir e  ; et sans penser qu’ils donnaient des armes.

et de la milice levitique) , et contresigné j&r le Primat oul’un'de 
ses coadjuteurs .généraux. ■ •  ' .

Soit le présept, etc. . * * * : .  •
r ’• ’ • Signé:. F. Bernard-Raymond.

Et •plus bas, . ' ’ * ’ .
De par S. A» E.: le Ministre de VOrdre, Secrétaire-Magistrai,

■ # . . ¿J* F. J acques ras 'Bermudes/

Vu-et enregistré.ledit jour„ à la Cour sÿnodiale-primatiale, 
. par nous, Primat de T Ordre, Évêque de Saint-Domingue,

&  F, T 1 Guillaume ra i.a C îciee CrrÉRiEURE (Mauviél).
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contre eux-mêmés yils-ont'Crié au sacrilège-. Sans doute, 
ik  savaient bien quela milice de» chevaliers ou lévites 
du premiçr-grade n’est que la .garde armée-de l’Ordre 
Lévitiquèi et qu’elle en forme,.en quelque sorte, le 
mur d’enceinte ; mais étàit-ce une raisdn pour la con­
sidérer comme étant aussi Je- sanctuaire du Temple? 
Cette conséquence serait trop absurde f>our qu’elle ne 
s’écroulât pas d’eUe-mëijie. Us savaienÿuussi qu’il existe 
dans- l’intérieur neuf Ordres, lévitiqjies n'ori militaires, 
depuis le deuxième jusqu’au pontificat ; et que les évê­
ques seuls,- d’après, les règles disciplinaires de l’Eglise, 
ont reçu le pouvoir de créer d’autres lévites à compter 
de ce deuxième degré.,, et cependant nous avons été 
poursuivis’de lèurs calomnies!... Que l’onjugev d’après 
cela., de la Jogique ,'de la bonne foi et de, la. charité de 
ces hommes qui se proclament chrétiens par excel­
lence, et qui ̂ . après nous avoir ignoblement injuriés, 
n’orlt pas craint, ¿ans un trop. grand nombre de cir­
constances, etsuï-touten i8 i5  et 1828  ( 1) , dïnvoquer

(t) En. i8*5, le Grand-Maître, Souverain Pontife.et .-Pa­
triarche, Bernard-Raymond, a été incarcéré : ses papiers ont 
été saisis......On croyait sans doute saisir en même temps les ar­
chives de l ’Ordre et de l’Eglise; mais quelques perçans et multi­
pliés que soient les yeux de nos argus, les mesures de conserva­
tion d’aussi précieux menumens, adoptées de temps immémorial 
par la Cour Apostolique, sont telles, que jamais elle n’aura à 
craindre à. ce sujet les suites d’une trahison...,. -Qu’on-se sou-

Dit ized byGoogl■ hULfli- _.



( *6)
conrtKe nous l’actionda Îxouvet«iei»çtit, «t-d6 proclarh r̂ 
qw’pvânt peuonaürait misbonordré à nos impiétés, etc.
■ Nous • citerons également parmi lés personnes les 
plus remarquables ■ qui ont pris connaissance de ïios 
livres, lé savant Monter-,' évêque de Zélande, cpii'a 
consacré un ouvrage à l’étude et* à l’examen du L é v i-  
t ik o n ,  ’eÿ 'surtout dés-Évangiles -de' .Saint Jean dont 
l’Église catholique ou. primitive est- dépositaire. * 

Éet ouvrage a -pouf titre : F re d e r ic i M u n te i'il ep ïs-  
co p i Z e la n d iœ } n d titia  co d id s  g rç e c ï E va n g e liu m  ‘J o -  
Tutrtr\i? w aria tum  contàient^s. M . -Mun.ter eri a envoyé 
un exemplaire .au Patriarche, ainsi: îju’une copie ma­
nuscrite d’une ancienne -règle/lu Temple, en langue 
romane, qU’il avait trouvée dans la Bîblitfthèqilê du 
Vatican', copie dont il b- oTu dèVôir .faire ¡hommage à 
l’Ordre. • . • * '

;Aprè$. avoir examiné'avec un soin scrupuleux non- 
seulement chaque phrase, mais enjçore chaque mdt de 
ce livre si heureusement copservé, et s’être .livêé à ce 
sujet à un travail extrêmement pénible, le savant 
évêque dé Copenhague ne • peut s’empêcher d’avouer 

. que l’ancienneté de ce manuscrit ne saurait être mise
- i ■ * ■■ ■  ----— “—. ' »

vienne de l ’in terro g ato ire  e t du bû ch er de J acq u es *dè M o ia y ! 

et l ’oti.acquerra  la  co n victio n  que tous Jes b û ch e rs , et lès n om s 

de tous les P h ilip p e -L e b e l et C lém en t V  de l’un ivers’ ne servi­

raien t tout au plus qu’ à étern iser deà prim és e t une hônteUSe 

im puissance. * ; ‘
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en doute, et que, pour n’avoir pas été publié jusqu’a­
lors, ce livre n’en est pas moins digne de fixer l’atten­
tion ; mais, à l’exemple de l’évêque de Blois, et ŝans 
toutefois combattre la doctrine, il laisse entrevoir 
qu’elle doit être considérée c o m m e  a p o c r y p h e ,  p a r c e  

q u e l l e . r e p o u s s e  d e s  d o g m e s  c o n t r a ir e s  a u x  l o is  d e  l a  

n a t u r e  e t  d e  l a  r a i s o n ,  e t  q ù !o n  n y  c o n s id è r e  p a s  

c o m m e  s u r n a t u r e l  c e  q u i  p e u t  ê t r e  e x p l i q u é  p a r  le s  

l o is  d e  l a  n a t u r e ,  e t c .
Quant à l’époque où ce manuscrit a été confectionné , 

il pense, d’après ses propres investigations et celles 
d’un savant helléniste, professeur de la faculté de théo­
logie de‘Copenhague, M. Hohlenberg, qui a lu notre 
manuscrit et l’a étudié avec soin ; il pense , dis-je, que 
ce livre est au moins du treizième siècle, et qu’il ap  ̂
partient à la famille de ceux de la recension byzantine ; 
mais que, d’après quelques idiotismes qu’on y remar­
que, et l’omission assez fréquente de l ’article ô, il est 
probable que ce manuscrit a passé par des mains la­
tines. .

Nous aussi sommes de l’opinion de M. Munter sur 
l’époque où le L é v i t i k o n  a été copié et sur la trans­
lation de ce livre du grec en latin et du latin en grec. 
Cette translation ne saurait être mise en doute par ceux 
qui voudront bien se souvenir que le Grand-Maître, 
H u g u e s  d e  P a ï e n s ,  a reçu la doctrine religieuse et la 
transmission des pouvoirs apostoliques-patriarcaux du
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soixantième Souverain Pontife et Patriarche, T h é o -  
c le t , en 1 1 1 8 , ainsi qu’il conste de nos livres tradi­
tionnels , de l’exposé même du Lé v itik o n  et de la table 
extraite du C h ry sè -B ib lo s , on pourrait même ajouter 
de la charte de transmission, et du mode adopté en 
tout temps dans le Temple, pour le sacre et l’introni­
sation du Grand-Maître, en sa qualité de prince revêtu 
à la fois de la puissance magistrale et de la puissance 
apostolique - patriarcale, etc. ( V o yez les statuts géné­
raux de l’Ordre).

Sans aucun doute, Hugues a dù recevoir et a reçu 
la doctrine telle que la professaient les chrétiens de 
T h é o c le t, et que l’ont professée depuis ceux auxquels 
elle a été transmise par la série des Princes des Apô­
tres et Grands-Maîtres du Temple, auxquels en a été 
confié le dépôt sacré.

Mais puisque nous trouvons que le manuscrit que 
nous possédons, et qui est désigné sous le nom de m a­

n u sc rit d O c c id e n t , contient des passages relatifs aux 
Templiers et à la transmission des pouvoirs de T lié o -  

ç le t à H u g u e s , et que les Templiers ou leurs scribes 
étaient français-latins d’origine et de langage, il est 
présumable que le manuscrit ■ grec aura été traduit 
d’abord en latin et peut-être même en français, pour 
l’usage desdits Templiers ; qu’on y a ajouté les pas­
sages dont nous avons parlé, et que, par respect peur 
la langue-mère de.l’Église, les scribes du Temple au-
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ront, par ordre de qui de droit, remis en grec ce ma­
nuscrit avec les passages dont l ’insertion avait été or­
donnée. Il est également présumable qu’en se livrant 
à cette traduction, ils auront fait ce qui arrive tous 
les jours, en pareil cas, aux personnes habituées à par­
ler un idiome un peu différent de la langue-mère, et 
q u i, traduisant en cette langue, s’exposent, en quelque 
sorte malgré elles, à introduire dans leurs copies et 
traductions des changemens ou additions de mots qui 
sont selon leurs habitudes, et qu’elles croient être plus 
intelligibles ou plus conformes au langage reçu.

Plusieurs de nos frères avaient pensé qu’il serait 
convenable d’insérer, à la suite du L é v i t i k o n ,  la 
liturgie de l ’Église catholique - primitive ; mais cette 
liturgie , ainsi que le catéchisme , faisant partie du 
D i u r n a l  ou R i t u e l  lé v i t iq u e  des cappellanies, et le L é v i -  

t ik o n  étant plutôt un livre destiné à préparer les hautes 
méditations auxquelles doivent se livrer les fidèles f 
nous avons cru ne pas devoir insérer ici cette litur­
gie.

Nous rappellerons seulement que la doctrine et la 
liturgie étant et devant être les mêmes dans toute la 
chrétienneté, sauf la différence des langues, la Cour 
Apostolique a déclaré désavouér, comme ne provenant 
pas de la source pure du christianisme, tous livres de 
doctrine, de prédications, de prières, de règles dis­
ciplinaires, de liturgie, d’histoire lévitique, etc., qui
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ne seraient pas .revêtus de l'approbation d’un e'vêque 

chargé titulâirement de l’administration d’une juridic­

tion ecclésiastique de l’Église primitive, approbation 

visée par la Cour synodiale-primatiale.



Statut Janframattal
DU GOUVERNEMENT DE LA SAINTE-ÉGLISE

DU CHRIST,
EXTRAIT

D U  C O D E X  P O N T I F I C A L  -  P A T R I A R C H A L

ET MAGISTRAL.

L a Cour apostolique, voulant mettre en harmonie les di­

verses règles qui ont été établies sur la hiérarchie lévitique, 

ainsi que sur les devoirs, les droits, les insignes et les titres 

des lévites de tout Ordre et de tout rang,

À ordonné que ces règles fussent réunies en une seule, dans 

te Codex pontifical, patriarchal et magistral ; et a rendu à cet 

effet le décret suivant, comme complément du statut fonda­

mental de la sainte Église du Christ.

ARTICLE PREMIER.

L ’Eglise du Christ est gouvernée par un Souverain Pontife 
et Patriarche, une Cour apostolique-patriarchale, une Cour 
synodiale-prîmatiale, des Cours primatiales-coadjutoriales, des 
synodies épiscopales et des synodies curiales, ou capellanies*
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Sou vera in  P o n tife  et P a tria rch e , prin ce  des A pôtres.

ART. 2. *

Le Souverain Pontife, réunissant à ce titre celui de Grand­

Maître de l’Ordre du Tem ple, est é l u, sacré et intronisé 

conformément à ce qui est prescrit par les statuts généraux de 

l’Ordre (1).

Le Souverain Pontife est nommé ad v ita m .

Il est chargé du gouvernement général de l’Église chrétienne» 

catholique et apostolique. Il fait mettre à exécution ses dé­

crets et ceux de la Cour apostolique, par ses ministres» les 

membres de la Cour synodiale-primatiale, et » quand il y a lieu » 

par tous autres fonctionnaires, lévites et fidèles. II convoque 

et préside les Conciles (2) et Convens généraux, ainsi que la 

Cour apostolique, dont il est membre ( Voyez pour ce qui 

concerne le Grand-Maître et les Convens généraux, les sta­

tuts » édits et décrets qui composent le Codex magistral » et 

servent à compléter le présent Codex).

( 1)  V o y e z  M a n u e l  d e s  C h e v a l i e r s  d e  C O r d r e  d u  T e m p l e ,  d e r n i è r e  é d i t i o n .

( a )  L e s  C o n c i l e s  g é n é r a u x  s e  c o m p o s e n t  d e  l a  r é u n i o n n e s  P r i n c e s  e t  g r a n d s  

d i g n i t a i r e s  d e  l ’ E g l i s e ,  d e s  d é p u t é s  d e s  E v ê q u e s  ( u n  p a r  p r i m a t i e - c o a d j u t o -  

r i a l e ) , e t  d e s  d é p u t é s  d e s  R e c t e u r s  ( u n  p a r  s y n o d i e - é p i s c o p a l e ) .  C h a q u e  

E v ê q u e  e s t  a c c o m p a g n é  d ’ u n  D o c t e u r ,  e t  c h a q u e  R e c t e u r  d ' u n  D i a c r e ;  l e s  

D o c t e u r s  e t  l e s  D i a c r e s  n ’ o n t  q u e  v o i x  c o n s u l t a t i v e .  L e s  C o n c i l e s  s o n t  d i v i s é s  

e n  d e u x  S y n o d e s ,  c e l u i  d e s  R e c t e u r s  e t  c e l u i  d e s  P o n t i f e s  ( V o y e z  l e  R i t u e l  

d e s  C o n c i l e s ) .

L e s  d é c r e t s  d e s  C o n c i l e s  n e  s o n t  l é g a u x  q u ' a u t a n t  q u ' i l s  o n t  é t é  d é l i b é r é s :  

i °  p a r  l e  S y n o d e  d e s  R e c t e u r s ,  à  l a  m a j o r i t é  d e s  d e u x  t i e r s  d e s  v o i x  d e s  

m e m b r e s  p r é s e n s  ;  a °  p a r  l e  S y n o d e  d e s  P o n t i f e s ,  à  l a  m ê m e  m a j o r i t é .

A u c u n e  p r o p o s i t i o n  n e  p e u t  ê t r e  m i s e  e n  d é l i b é r a t i o n  d a n s  l e s  C o n c i l e s  o u  

C o n v e n s  g é n é r a u x  ,  s i  e l l e  n ’ a  é t é  i n s c r i t e  a u  c o m m e n t a r i u m  p a r  u n  d é c r e t  d u  

S o u v e r a i n - P o n t i f e  e t  G r a n d - M a î t r e .
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Cour Apostolique-Patriarckalc.

ART. 3 .

La Cour apostolique-patriarchale est composée de dtouze 
Apôtres, Princes de l'Église, nommés ad vitam , ayant seuls 
voix délibérative, et formant le conseil souverain de ladite Église.

a r t . 4 . '

Les Apôtres ne prennent rang à la Cour qu'après avoir été 
consacrés Pontifes ou Evêques.

a r t . 5.

A l'exception du Souverain Pontife , chacun des autres onze 
Apôtres ou Princes souverains apostoliques est nommé en séance 
de la Cour apostolique - patriarchale, à .la majorité des voix 
des Princes souverains présens à la séance.

En cas de partage des voix , le Souverain Pontife prononce.

* a r t . 6 .

Toute élection de Prince apostolique est nulle, si les Princes 
électeurs n'ont pas été individuellement convoqués.

A cet effet, le Prince, secrétaire de la Cour, assisté d'un 
conseiller apostolique-pontife, d'un conseiller-prêtre et d’un 
conseiller-diacre, se rend chez chacun des Princes, leur fait 
signer un acte de convocation ; et, dans ' ïe cas d’absence et 
d’impossibilité de signification du décret de convocation , il en 
dresse procès-verbal qui est soumis à la Cour durant trois as­
semblées consécutives, qui ont lieu à cet effet de huitaine en 
huitaine.

Il ne peut être procédé à l’élection qu’après la troisième 
desdites assemblées.
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ART. 7 .

La Cour apostolique-patriarchale a trente-six conseillers 

apostoliques, élus et révocables par la Cour.

Douze de ces conseillers ont le titre de conseillersq>ontifes, 

douze celui de conseillers-prêtres ou docteurs delà loi, et douze 

celui de conseillers-diacres. Les uns et les autres ne peuvent 

siéger à la Cour, qu’après avoir été consacrés pontifes ou évê­

ques.
a r t . 8. •

Les conseillers apostoliques sont nommés de la même ma­

nière que sont nommés les Princes de l’Église.

Leur révocation ne peut être prononcée qu’autant qu’on a 

observé les formalités prescrites pour leur nomination.

a r t . 9 .

Toutes nominations et révocations sont nécessairement 

précédées d’un rapport fait par une commission de trois 

Princes.

Ces actes ont lieu eç assemblée secrète des Princes, et au 

scrutin secret.

Cette assemblée eàt désignée d’avance et dans la séance ou 

est nommée la commission, sauf les dispositions établies par 

l’article 6.

a r t . 10 .

Les conseillers apostoliques n’assistent aux séances de la 

Cour que lorsqu’ils sont convoqués par ordre de la Cour, ou 

par décret du Prince des Apôtres.
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ART. 1 1 .

La Cour apostolique - patriarchale connaît de tout ce qui a 

rapport à la doctrine, et juge souverainement.

ART. 1 2 .

Toute décision, sur affaires majeures, est nécessairement 

précédée d’un rapport fait par une commission nommée par 

la Cour dans une séance antécédente.

a r t . i 5 .

Les commissaires peuvent être pris parmi les conseillers 

apostoliques : mais le président de chaque commission est né­

cessairement un Prince souverain de l’Église.

a r t . 1 4 .

Les actes de la Cour sont arrêtés à la majorité des voix des 

membres présens à la séance.

En cas de partage des voix, le Souverain Pontife prononce.

a r t . i 5 .

Outre les affaires de doctrine, la Cour connaît de tout ce 

qui a rapport à la discipline ecclésiastique, et juge aussi, à cet 

égard, souverainement, sauf les décisions rendues par un 

Concile général de l’Église, légalement convoqué.

a r t . 1 6 .

La Cour donne son avis sur l’administration extérieure, lors­

qu’elle en est requise par le Souverain Pontife, auquel appar­

tient l’exercice de ladite administration, conformément aux 

dispositions des statuts généraux de l’Ordre du Tem ple, sanc­

tionnées par l’Église.
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A R T .  1 7 .

Les décisions de la Cour sont toujours transmises aux diver­

ses autorités, aux convens et maisons de l’Ordre par l’autorité 

magistrale, lorsque la Cour l’a ainsi arrêté.

Cour Sjnodialo-Prim apiale.

a r t . 18 .

La Cour synodiale-primatiale est composée de cinq évê­

ques , ministres du Souverain Pontife ;

S a v o ir  :

Un Pontife, Primat général, et quatre Pontifes, Primats co­

adjuteurs généraux, nommés conformément aux statuts gé­

néraux, et chargés spécialement de faire mettre à exécution 

les décrets du Prince des Apôtres.

1
Cours Prim atiales-  Coadjutoriales.

ART. 1 9 .

Il est institué une Cour primatiale-coadjutoriale dans cha­

que langue, ou Gouvernement.

a r t . 20.

Les Cours primatiales-coadjutoriales sont composées cha­

cune :

i° D’un Evêque, coadjuteur du Primat, nommé à vie, et 

choisi par le Souverain Pontife et Patriarche parmi trois can­

didats, présentés par la Cour apostolique, et pris sur une liste 

de six évêques, envoyée par la Cour synodiale-primatiale, et
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réduite à ce dernier nombre parr celte même Cour primatiale, 
sur une liste de douze évêques, formée par la majorité absolue 
des suffrages des évêques de la juridiction coadjutoriale, dans 
laquelle la charge de coadjuteur est vacante, et présens à une 
assemblée électorale, convoquée à cet effet, et présidée par 
l’évêque le plus ancien en exercice de ladite juridiction ;

2° De quatre prêtres, docteurs de la loi, grands capellans , 
vicaires - primatiaux, conseillers du coadjuteur, élus par ce 
dernier sur une liste de canditats, présentés ail nombre de 
quatre par chaque évêque synodial de la coadjutorerie, d’après 
l’avis à lui donné, à cet effet, par le coadjuteur.

11 est interdit à ce dernier de présenter des candidats, quoi­
qu’il remplisse les fonctions d’évêque de la synodie dans la­
quelle est établi le siège de la Cour Coadjutoriale.

ART. 2 1 .
r

Un vicaire primatial ne peut être révoqué par le coadjuteur 
que pour des raisons graves, qu’après avoir été entendu en 
cour coadjutoriale, et sur l’avis motivé de ses collègues.

Synodies Épiscopales.

ART. 2 2 .

Il est institué des synodies épiscopales, en nombre indéfini, 
dans chaque juridiction coadjutoriale et sous la surveillance 
du Primat-coadjuteur.

ART. 2 5 .

Les synodies épiscopales sont composées chacune :
i° D’un Evêque nommé à vie, et choisi par le Souverain Pon*
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tife et Patriarche parmi trois candidats, présentés par la Cour 
apostolique, et pris sur une liste de six, envoyée par- ta Cour 
synodiale - primatiale, et réduite à ce dernier nombre par cette 
même Cour primatiale, sur une liste de douze capcllans, formée 
par la majorité absolue des suffrages des recteurs et autres 
capellans de la juridiction épiscopale, dans laquelle la charge 
d’évêque est vacante, et présens à une assemblée électorale, 
convoquée, à cet effet, par le coadjuteur, et présidée soit par 
lui, soit par un recteur ou par uu autre eapçllan qu’il aura dé­
légué pour le remplacer; .

2° De quatre prêtres, docteurs de la loi, grands capellans, 
vicaires-épiscopaux, conseillers de l’évêque, élus par ce dernier 
sur une liste de candidats, présentés au nombre de quatre par 
chaque recteur de la synodie épiscopale, d’après l’avis à lui 
donné à cet effet, par l’évêque.

Les vicaires épiscopaux, attachés au coadjuteur, en sa 
qualité d’évêque-synodial, sont nommés de la même manière 
que les autres vicaires épiscopaux.

' a r t . 2 4 .

Un vicaire épiscopal ne peut être révoqué par l’évêque que 
pour des raisons graves, qu’après avoir été entendu en synode 
épiscopal, et sur l’avis motivé de ses collègues.

4
Synodies Curiales ou C apellantes*

ART. 2 5 .

Il est institué des synodies curiales ou capellanies, en nom-
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bre indéfini, dans chaque juridiction synodiale- épiscopale , 
et sous la surveillance de l’évêque synodial.

. a r t . 26.

Les synodies curiales ou capelianies sont composées :
i° D’un prêtre, docteur de la loi, capellan, recteur syno­

dial , nommé à vie, choisi par l’évêque synodial parmi trois 
candidats, présentés par une assemblée électorale des recteurs 
de la synodie épiscopale, réunis selon le mode prescrit en l’ar­
ticle 23 précédent, lesquels trois candidats sont pris sur une 
liste de douze prêtres, docteurs de la loi, formée par la majo­
rité absolue des suffrages des fidèles inscrits sur les registres 
de la capeilanie, dans laquelle la charge curiale est vacante, 
et présëns à une assemblée générale desdits fidèles, convoquée 
et présidée par le vicaire le plus ancien en exercice, ou, à 
défaut de vicaire, par le président du conseil chargé de l’ad 
ministration temporelle de la capeilanie ;

20 D’un nombre indéterminé de prêtres, docteurs de la 
loi, vicaires du recteur, de diacres et de lévites des Ordres 
inférieurs, présentés par le conseil d’administration, et agréés 
par le recteur.

a r t . 27.

Un vicaire curial ne peut être révoqué par le recteur que 
pour des raisons graves, qu’après avoir été entendu en as­
semblée d’administration de la capeilanie, et sur l’avis motivé 
des administrateurs.

ART. 28.

Les droits et devoirs des Cours primatiales-coadjutoriales,
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des synodies épiscopales et des synodies curiales sont détermi­
nés tant par les règles de l’Eglise et les décrets du Souverain 
Pontife et de la Cour apostolique - patriarchale, que par les 
statuts généraux de l’Ordre.

a r t . 29.

Les lévites des divers Ordres, ainsi que les dignitaires de 
l’Eglise, sont distingués par des insignes qu’ils sont tenus de 
porter dans toutes les circonstances de la vie.

a r t . 5o.
Ces insignes sont,

i° Pour le Souverain Pontife et Patriarche :
Croix pontificale-patriarchale et magistrale, portant, d’un 

côté, l’effigie de N. S. J. L. C., avec ces mots : Pro Deo et 

P a triâ , et de l’autre, l’effigie du très-saint père Hugues, 
avec ces mots : F erro , non auro se muniunt. Cette croix, 
surmontée de la tiare pontificale, est suspendue au col par 
une chaîne de fer;

Anneau d’or pontifical -patriarchal et magistral, orné de 
quatre rubis triangulaires, formant la croix, ayant, au centre, 
un diamant, et séparés par quatre émeraudes;

20 Pour les autres Princes souverains :
Croix apostolique d’or, surmontée de la tiare pontificale- 

patriarchale d’or, suspendue au col par une chaîne de même 
métal ;

Anneau d’or apostolique, orné de quatre améthystes trian­
gulaires, formant la croix, ayant, au centre, un rubis, et 
séparées par quatre rubis ;
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3° Pour les conseillers apostoliques , pontifes ;
Croix pontificale d’or, surmontée de la tiare pontificale- 

patriarchale d’or, suspendue, ut suprà;

Anneau d’or pontifical, orné de quatre améthystes triangu­
laires, formant la croix, ayant, aq centre, une émeraude, et 
séparées par quatre améthystes ;

4° Pour les conseillers apostoliques, prêtres :
Croix, ut suprà;

Anneaui, ut suprà, ayant au centre une améthyste ;
5° Pour les conseillers apostoliques, diacres :

Croix, ut suprà;

Anneau, ut suprà, ayant, au centre, une topase ;
6° Pour le primat :
Croix, ut suprà;

Anneau d’or pontifical, orné de quatre améthystes triangu­
laires , formant la croix, ayant* une émeraude au. centre, et 
séparées par quatre émeraudes ;

7° Pour les coadjuteurs généraux :
Croix, ut suprà;

Anneau d’or pqntifical, orné de quatre améthystes, formant 
la croix, ayant, au centre, un saphir, et séparées par.quatre 
saphirs ;

8° Pour les pontifes titulaires ou non titulaires :
Croix, ut suprà ;

Anneau d’or pontifical, orné de quatre améthystes triangu­
laires, formant la croix, ayant, au centre, une topase , et sé­
parées par quatre topases ;
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9° Pour les prêtres ou docteurs de la loi :

Croix pontificale d’argent, surmontée de la tiare pontificale- 
patriarchale d’or, suspendue par une chaîne d’argent ;

Anneau d’or sacerdotal, orné de quatre topases triangulaires, 
formant la croix, ayant une améthyste au centre, et séparées 
par quatre topases.

Nota. Les anneaux lévitiques ( patriarchal, apostolique , 
pontifical et sacerdotal) se portent au doigt annulaire de 
la main droite.

io° Pour les Ordres lévitiques 2,5,4* 5 ,6  et 7 :
Croix conventuelle, surmontée de la tiare pontificale-pa­

triarchale d’or, suspendue, pour les diacres, ¡par une chaîne 
d’argent, et pour les autres, par un ruban de soie rouge, liséré 
de blanc ;

Anneau d’or, de profession, portant la crôix triangulaire, 
émaillée de rouge, et les lettres P. D. E. P., et en-dedans les 
noms de religion et de famiUe du lévite, avec le jour et l’an­
née de sa réception au premier Ordre ; .

ii° Pour les lévites du premier Ordre :
Croix conventuelle, surmontée soit de la barrette magistrale, 

soit de la tiare pontificale, suspendue par un ruban de soie 
rouge, liséré de blanc ;

Anneau de profession, utsuprà.

a r t . 5 i .

Le costume et les ornemens des lévites, pour le service reli­
gieux, sont établis et demeurent fixés ainsi qu’il suit ;
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Simarre de laine ou de seie'Ŵ ridie, leurrée et tiséPée <Tter- 

mine, ave* d®sho*#Un»sdê sefc wùge; ’
Aofceeoitrtedéüp; • ■•’ ■.’ •'• -
CeUtû e dé aoie bfc»«fce, avéc franges t̂oi»s '̂d'<)rj
Étole de soiebhmehé, aveowne croix «POrient, lnriHe'rPnr 

avec frangés d’or, en toraàdes, à t&â uéestrémjté;; .
Trabée de soie verte, brodée d’or, et liséréé d’qne torsade; 

d’or, surmontée d’une secondé trabée de soie hl&nehe, -brodée 
d’or et lisérée d’une torsade d’or, avec la grande crois d’orient , 

jg* soie rouge , brodée sur lapartie antérieure et supérieure.
, Legrand côté de là tf̂ bée vferte est antérieur; i  en est dé 

même du petit .côté de la, trabée blanche ; • .
• ' . . . i *

Oui, Selon les circonstances, cemail bianc, eu. tope ô on 
laine, fousré et. bordé d'hermine, tfaéré.«Tnne torsadé d’or, 
avec des boutons d’hr;

Rabat de Hn à la chevalière; ‘ . •
Gants de soie bianche', ornés de la citfx d’Ohfènt, bradée 

en soie rouge;
Anneau pontificai-paHiarchai et magistoai; ‘ . ••
Croia patriarobate; Cofifer en «baine de fer; ■ 
Craad'-̂ Crois et Crand'-Cordénde fQMré; '
Tiare pontificale- patriarebale, «Cinte dà diadSmé mos­

trai; pu mitre d’or oeànte du dradéatc magtStovd; en, qaeiad 
fi j  a lieu, barrette magistrale ; '

fiAton pasturai d’or, portasi le glebe du-mende, sùrmototé de 
la «rgfcvFOviént ; . •

Pantalon Mane en soie ou en lame'; ' '
3
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( H')
Ghaussurç blanche en soie ou en l&Mte>OTnéedppivcroix 

en ŝ jb rouge d’Cteient̂  brjodéagn soien . : •

Nota. L’épée magistrale eï Uhpiàm <fo ÿéstlce* sdtit ÿorféed 
devant le Prince des apôtres, ou placées sprl*ffiifd.,:l<Ksqft’il 
remplit des fenctioa^pontifcales. i- • • " ' • •

V Princes apostoliques Y .
S marre de laine eu de soie blanche, avec boutons.et large 

biordurè en soie rouge, et un liséré d’hermine au contour
• v . .* . • ■ ■ ' • .  i »inférieur;
Aube , ut supra; ’ ’ v .
Ceinture, ut supra; ' * * ‘ .
Étole de soie rouge, herminée,*aveô frangés d’or;
Trabéé de sqie blanche, lisérée d’une torsade d’or ; .

*‘ Où, sefon tes circonstances, camail roiige en soie bu en laine, 
bordé infôrieurefiaent d’heïmihe, liséré d’une' torsade d’or,
avec des boutons d’or ; ** * '

• • - , - . Rabat, ut supra;

•iftettts dé soie iouge; * •'  ̂ . . . •
Anneau apostolique ; *r ’ ’

Croix apostolique, ét«e<iHfer en chàfned’é r î* ..............
Grand’-Croix cenVenftselte et celBer de l’Ordre; * *
Mitre d’or, hermméj&y ayant.̂ itr le devant une erOixapos- 

tolique en soie ronge on en rubis V .s .. . r -
Qu, selon tes drconstâ cjes, barrette dç soie rouge agec hor* 

dure d’or sur hermine, et houppe d’or;. . .. . - .. . - >
Crosse d’or; . . ..u. • • r.* ' * * • •' * ; ;* • - “ ■ •
Pantalon blanc en soie ou èn laine ;

1 ë- *Chaussure de laine rouge. . .



(■'35 )
3° Conseillers affoftdlfcfueft aux tftresr£fe?otntfft,* dé*Pfttre

et 44 Diacre : T * ' ’ - • • ’ • '
Simarre en soie ou en laine rouge, avec des bòiitótìs de soie

violets; * ’ .
Aube, ut m p rà; • *

Ceinture de sòie blanche à franges d’argént ; '
Ètole de soie rouge à franges d’argent ; * * • ", • • • 
Trabéé de soie rouge, lîséréé d’urie tôrsade d'argent-"; *
Ou, selon les circonstances, carnai! de Sòie rot̂ jé, liséré

inférieurement d’brie torsàdè d'argent, ave'c des boulons (for.
Rabat, ut suprà; .
édnts de sòie rouge; ' . * ' ' ’
Anneau pontificat du titre dont est rèvêtù le conseiller;* • 0 *Croix pontificale, et Collier, idem ; * ‘
Grand’-Croix conventuelle, et Collier de l’Ofdre;* *
Mitre d’or, avec croix d’Orient, en soie rouge oü en rubis 

sur.le devant ; ’• ’ v .
Ou, selon les.circonstancié, barrette de soin rouge,,#Fec 

bordure et houppe d’argent ;
Grosse d’or; ‘ , . . . *
Pantalon rougç ou blanc, f
CÉraussure rouge.

. .. ‘ v i

" • Sitòarre dè soie ou de laine verte , ïisérée au plnirtour îttfô- 
rieur d’une torsade d’or, ntélëe dé soie rouge,"avec îles bou­
tons de soie violets ; * * *

ÎÀÎïbe , ut sûpiÜ'; * ’ ' * * s * * ■*" w ’ *' *' ’
Ceinture de soie blanche à frangés d’or et dé sofeŸobgé;

. 3. .



(36)
¿tôle rongé à frfaages d’or fit de saie ronge;
Trabée de soie roqge, lisérée inférieurement d’une torse de 

d’or et de soie rouge ;
Ou, selon les circonstances , eamail vert, liséré d’une tor­

sade d’or, mêlée de soie rouge, avec des boutons violets ;
Rabat, u*
Gants violets ;
Haneau fwntfBcal du quatrième Ordre;
Croix pontificale, et CpHier, iderh; .
Grand’-Groix conventuelle et Collier de l’Ordre;
Mitre d’or ; .
Ou, selon les circonstances, barrette de soie verte avec bor­

dure çt houppe d’or et des boutons violets; '
Crosse d’or ;
Pantalon vjplet ou blanc;
Chaussure violette.
5° Coadjuteurs généraux :

Mémo costume, mais tes lisérés et la houppe sont en 
argent ;

Anneau pontifical du cinquième Ordre. *

6" Primats-coadjuteurs, Evêques-synodiaux et 'Pontifes non 
titulaires :

Simarre de soie ou de laine violette avec boutons de soie 
muge, e£ tordtire en rtiban de soie rouge, au pourtour îàfé~ 
rieur, au-dessus d’rça liséré muge;

Aube, ut suprà;
Ceinture dé soie blanche à franges d’argent et de soie verje;
Éfcole muge à franges d’argent ;



• ( *7 ) '
Trabée verte, lisérée d’une torsadé d’argent, avec une 

grande croix pontificale d'argent, brodée à la partie antérieure 
et supérieure ;

Ou, selon les circonstances, carnai! violet, liséré, ififérieû- 
rement, d’une torsade d?argent, avec boutons rouges pour les 
Pontifes non titulaires, d’argent peur les Evêques synotdtaitx, 
et d’or pour les Coadjuteurs ; ’

Gants violets;
Rabat, ut Suprà;

'Anneau pontifical du sixième Ordre; *
Croix pontificale et Collier, idem ;
Grand’-Croix çonventuetle et Collier de l'Ordre ;
Hitre d’or ou d’argent, selon les solennités
Où, d’après les circonstances, barrette dé soie violette, ayant 

une bordure et une houppe d*or;
Crosse d’or; *
Pantalon violet ou blanc ;
Chaussure violette. *

Nota. Les CapellaHs-Vicaireŝ Primatiaux portent te coetume 
des docteurs de la loi; mais Us sont distingués par un carnai! 
violet en soie, avec boutons rouges et un liséré inférieur de 
soie rouge en torsade. Les Capellans-Vicaires'Episcopattx por­
tent le même costume; ils sont distingués -par un camail en 
sòie bleue, avec boutons rouges et un liséré inférieur en torsade 
de soie rouge, et une bordure en ruban de soie violette aji- 
dessus du liséré.
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7° Recteurs, et Prêtres où Docteurs de la loi :  ̂ .

Simarre de laine, bleu de ciel, avec boutons de soie rouge, 
et bordtire rouge, au pourtour inférieur ; #

Aube, ut suprà; ’ ‘
Ceinture dé soié blanche, à’ franges d’argent et de'soie 

rouge;
Étole de soie violette, à franges d’argent ; '
Trabée de soie blanche, dont les deux cotés sont rouges

• ■ • • . • . +
( chacun d’une largeur égale à celle du milieu), lisérée d’unet m t -
torsade d’argent, mêlée de soie rouge ;

Ou, selon les circonstances, camail bleu en laine, ayec 
boutons de soie rouge, et bordure inférieure de soie idem, pour 
les Prêtres, et deux bordures pour les Recteurs ;

Rabat, ut suprà;

Gants violets ; # .
Anneau doctoral;
Croix et Collier sacerdotaux ;

. Cpoix conventuellê et CoHier de l’Ordre;
Çarrette bleuê ea soie, avec bordure et houppe dWgent; 
Pantalon noir ou blanc; •'
•̂ Chaussure noire. . .

8° Diacres : . # * *

Simarre de laine bleu de ciel, avec boutons de soie orange; 
Aube, ut suprà;

Ceinture de soie blanche, à franges bleues;
Étole de soie orange, en écharpe de droite à gauche ;



( 3 f > )  .

Dalmatique à grandes manches, eapartie mfHe4mdeux 
côtés, en soie rouge, avec franges de soie bleue ; ’

Ou, selon les circonstances, çamail bleu en laine, liséré in­
férieurement d’une torsade de'soie orange, avec boutons 4e 

soie orange; , .
Rabat, ut suprà; .

Gants fauves;
Croix conventuelle et Collier de POrdre ; ' * *
Barrette bleue, avec bordure et houppe orangé en*soie';
ât#aIen\Boirou blanc; .

Chaussure noire. > * • * •• •
* . . . « ■ . • • • - *

9° Lévites* du deuxième au sixième Ordre :

Simarre de lpine orange, avec boutons de soie bleue ;
Aube, ut suprà ; . . ,
Ceinture de soie bleue, à franges en soie blanche ; . .
Camail de laine orange, bordé inférieurement d’un ruban 

de soie roqge, liséré de b}anc des (Jeux côtés, avec boutons 4e 
soie bleue ;

Rabat, ut suprà;

Gdiho fauves ; .
Croix conventuelle et Collier de l’Ordre;
Barrette orange, avec bordure et houppe, selon le rang; 

savoir : " "

Pour les lévites du parvis, en noir.
Idem , de la porte intérieure, en bleu de ciel.
I d e m ,  

I d e m , 
I d e m ,

du sanctuaire, 
cérémoniaires, 
théologaux,

en violet, 
en vert, 
en blane.



( 4o >
Pautilop moi* ou blanc ;
Chaussure noire.

N et a. Dans les cérémonies ée deuil, la trabée des lévitest • , * • .
des divers Ordres est en soie noire, bordée d’un ruban de soie 
blanche. *

art. 3a. ,

Les titres du Souvçratn Pontife sont :
Alfesse éqiiûeatisgjme, très-grand, très-puissant et très-ex­

cellent Prince, séréntèsune Seigneur, T R È S - S À I N T - P È B E ,  

Princedes Apôtres, Souverain Pontife et Patriarche, Grjmd- 

M aître de la milice du Temple (1). *

«. . a r t . 33.

Les titres de chaque Prince souverain sont : .
Em inenlm iptQ Sainteté, Altesse, très-grand, très-pûissant 

et très-exoeftent Prince Souverain - Apostolique, sérénissime 
Seigneur, très-vénérable Père de VEglise et Pontife.

’ a r t . 3 4 .

. * ***'
Les titres d*un Conseiller apostolique sont :
Très-Sainte Em inence, très-grand et très-honoré Seigneur, 

Conseiller-Apostolique, vénérable Père et Pontife.

(î).Ces titres et autres de la hiérarchie lévft̂ pip consacrés.par des Statuts, 
et qu’on ne peut abolir que par l’aotorité d’un Coneile ou d’un Convent gé­
néral, ne sont pins usités. ' '

On ne donne que le* titres désignés eu italique.
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m .  35.

Les titres du Primat »ont : .
T ris ¡Sainte Ém inence, très-grand et très-honO*6 Seigàeur, 

très-révérend F r ir e , Prim at.

ABT. 56t

Les titres des Coadjuteurs généreux sent les mêmes que 
ceux du Primat. .

- ART. 37.
■ * ■

Lee titres dés Prijpat$-Co;ùipiteufe spot : *
Em inence, très-illustre et très-honoré Seigneur,. trèv-répé^- 

rend F rère, Prim at-Coadjuteur de.... ( nom de l’État. )

ART* 3 8 .

Les titres des Evêques synodiaux et des Pontifes non titu­
laires sont les mêmes; mais, au lieu du titre de Coadjuteur, 

ils sont désignés par le titre de Pontife qu Ev&fpe-eÿfhodial 

de....  (nom de la Province. )

a r t . 3 9 .

Les titres des CapeUans, soit vicaires primatiaux, soit vicaires 
épiscopaux, soit lecteurs sont :

Très-noble et très-honoré, révérend Frère, h. le... (nom 
de la Juridiction ou du Heu. )

ART. 4 0 .

Les titres du Prêtre sont les mêmes que ceux du GapeUan.
S’il n’est pas en exercice, ¡1 est désigné sous le titre de 

Docteur d e la loi.

<



. ■ 1
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( 4“ )
A *T  4 ^

Les titres des Lévites des Ordres sgnt ; .
Léyîtç-diacre> Lévite-théologal, elç., sçlpn ipur .Ordre*

a r t . 4*^ r ■ • ' '

i° île Souverain Pontife 4%nt :
^  F* . ĵ lenom ou Ips noms de religion ), * . / .

ART.* 4 3 * . * 11

20 Les Princes souverains de l’Eglise signent :
4; ou^F. ¿j5« (noms de réligion et de famille Gu de charge 

bëhéficiale ' * • . ^
- • ' ; a r t . 4 4 * • •" *

5° Les Pontifes signent :
Pu ât.F/ -î v (jigeqs, ut . # .

• ' ART. 4 3 * * “ . ‘

4 ° Les Docteurs’ signent : ; . _
*4« ou ¿fa ou F. (noms, ut suprà). *J*.

ART. 4 6 .

Les Lévites du septième au deuxième Ordre indiquent leur 
rang lévitiq.ue en plaçant un N° de 7 à 2 .à la suite de-leur 
signature. Le N* est surmonté d’une croix (^. #

Les Lévites du premier Ordre, ou Chevaliers signent :
► J* ou 4̂  F. (noms de religion et de famille ou de charge 

bénéticiale). ~
a r t . ’ 4 7 - • •

Les Coadjuloreries, les Synodies-épiscopales et les Synodies-

i



.............. . ( 43. ) w _  ̂ (
curiaJés prennent leiir titre : lés premières de TËtat (i)*j 
fes. secondes de ii Province-, les troisièmes de» la Ville ou du, 

où elles sont établies. . • * f

ART. 4 8 ‘ ET BERIttER.

Tous décrets contraires au'présent sont et demeurent an­
nulés. * * * . .

. Soit le présent décret, etc; • -
t

.V

t

(i) La division territoriale de l’Eglise étant la même que celle de l’Ordre?* 
du Temple, on ne sera pas étonné, de trouver plusieurs Coadjutoreries dan ai 
•Un Gouvernement ou Etat* ‘ «j.

Ainsi; la France se trouvant divisée en trois Grands-Prieurés (ou langues) ̂  
1° celui des Gtiules ou de Fiance proprement dit, dqnt le siège est à Paris ̂  

a° celui d’Aquitaine, dont le siège est à Bordeaux ; 3° celui de Lorraine, dont, 
le Siège est à Nancy, il y a une Cour primatiale-coadjutoriale dans chacune de 
Oes Langues. Il en est (le même de quelques autres Eta\s.
, { V o y e z , au sujet de la Primatie-'Coadjutoriale des Gaulés, la noté B, à la-* 

fin du présent volume. ) ..

D 'a u t r e  p a r t  sont tes m o d u le s  des lettres  

■ de c on st itu t io n s  iè v it iq u ç s .



A LA PLUS GRANDE ( Place dès armes Patriarchales). GLOIRE I »  DIEU.

Au nom et par délégation du Prince des Apôtres, Souverain Pontife et Patriarcfa» «far1 
la Sainte Église du CHRIST, Grand-Maître de l’Ordre du Temple, Frère N...-..;-'

• . r

Nous, ÉVÊQUE dans l’ÉGLISE CHRÉTIENNE, (»«). _
2> Avons, le constitué LÉYITE THÉOLOGAL, dahs laBite Église, ’

£ g notre Frère, le Lé vite, Chevalier N  .
En foi de quoi, délivrons les présentes Lettres de Constitution Lévitique à notre susdit Içte& 

aimé Frère, lequel a signé avec nous. • • .
Soient les présentes Lettres enregistrées à* la Cour Primatiale-Coadjutoriaie de la langue 

d selon que de droit, et sous priüe de nullité. ' v
A le jour du mois de an de Netre-Seigneur Jésus-le-Clurik i%%

(Signature du Pm tifr et ton Sceau).

Enregistré sous le N° et scellé du Sceau Coadjutonal, par le Grand-
Capellan, Secrétaire de la Cour Coadjutoriale, h le  ̂ («S*««}; •
jour du mois d an de N. S. J. le Christ i83 .

(Signature dm Secrétaire ).

S
A
C LC

~ fû.«; Í- 5- s

i
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II

A LA PLUS GRANDE ( P l a c e  d e s  a f l n e s  P a t r i a r c h a l « ) . GLOIRE DE DIED.

Au nom et par délégation du Prince des Apôtres, Souverain Pontife-et Patriarche de 
la Sltiiite Église du CHRIST, Grand-Maître de l’Ordre du Temple, Frère N.....;

Nous, ÉVÊQUE dans l’ÉGLISE CHRÉTIENNE, (ira**)

2 i
* es

ì

Avons >:\e élevé au rang des DIACRES, »Airs laoitb Ég uie, notre
Frère, Le Lé vite-Tĥ olooal, N....

En foi de quoi, délivrons les présentes lettres de promotion Diaconale à natte susdit bieti- 
ainaé Frère, lequel a signé avec nous.

Soient les présentes Lettres enregistrées à la Cour Prirxtótiale^oadjutoriale de la langue 
d selon que de droit, et sous.pebe de nullité.

A le- jour du mois de $n de Notrc-Seignear Jésus-le-Chtist i83
, . ' (Signatut* du Pmüft # ton Sâfau ).

Enregistré sous le N° et scellé du Sceau Coadjulorial, par le Grand-
Capellaii secrétaire de la Cour Coadjutoriate, à le ( Jms«),
jour du mois d an de IC. S. J. le Christ i83

. (Sigm him ém  S t réttiirt\.

\
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À LÀ PÏiTJjf GrïlANDE , . (jPlâe ̂  fîes fiçri|ffdiales).' ‘ GLOIRE DE DIEU. ’
< .?••■ ■ ■ •' .< t • >-.* •• - • *  ; • • •••' • _

Au nom et par délégation du Prince des Apôtres, SouvérSin'Pontife et Patriarche de 
la SJnïite Église dû CHRIST, ■ Grand-Maître de TÔrdre’ du Temple ̂  Frère N...v.. ; :

; ; ;y ;'Nt>ftsy ÊyÊgOE;'fUAs l’ÉGLÎSE CHRÉTIENNE, * ' •
I  Ĵ yonè, le .. v  . créé PftÈTRE^DGCtEUft DE LA LOI dans^ dite É̂̂ l»«^

$<Hre Frère* 1ç.Lévit«'-Di*cr£, N...;

fo  foi dç quoi, délivrons les présentes Lettres de Création Sacerdotale à aqtr® susdit ré- 
g g- vérend Frère-, lequel a signé avec nous.

Soient les présentés’ Lettres énregistréés à la Cour Primatiale - Cba:djutoriale dféla langue " 
§= j? d selon que'de droit, et sous peine de nullité.

' • î |  -A ‘ ‘ te • jour dil moi* de * an de’Notre-Seigneuf Jésus-le-̂ Christ i83 . j
* * *<* # I I , 1 ' *  * ' * * ( S i ç n a t u r e d u  P o n t i f e  4 t  t o n  S c t a û ) . ‘  '

^ Enregistré sous 1<§ N° et scellé du Sceau Coadjutorial, par le Grand­
, : S: Ĉapell̂ n 9 Seçretiire de la Cqyr jCpa^toriate, A  - # v . le .  ̂ {Sam ) •
' 1  jour dumois d an de N. S. J. le Christ i83 * - - ' •

■ tÉÉMteaâi

S. J. le Christ
( S i g n a t u r e  d u  S e c r é t a i r e ) .

.  .  -------------^
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A LA PLUS U RANDE _ (Place (les armes Patriarchales). GLOIRE DE DIEU.

En exécution du Décret Pontifical, rendu par le Prince des Apôtres, Souverain Pontife 
et Patriarche de la Sainte Église du CHRIST, Grand-Maître de l’Ordre du Temple , 
Frère N....., sous la date du '

Noûs, ÉVÊQUE dans l’ÉGLISE CHRÉTIENNE, (Titre,)., .

O»rüftl 3

3

S

Avoi»s, le * f sacré ÉVÊQUE, PONTIFE dans ladite Église,.notre
Frère, le Lêvite-Pretre-Docteür de i*a xoi, N....

En foi de quoi, défivrons les présentes Lettres de Consécration à. notre susdit très-révé­
rend Frère, lequel a signé avec nouŝ

Soient les présentes Lettres soumises au Souverain Pontife, et enregistrées à la Cour Aposto­
lique, selon que de droit, et sous peiue de nullité.

A le jour du mois de an de PÎotre-Seigneur Jésus-lĉ Chyist i83
( S i g n a t u r e  d u  P o n t i f e  e t  s o n .  S c e a u .  )  .

S o it p a rto u t e t à  tou jou rs recon n u e sa in te la  C on sécration  É p isc o p a le  d e très-révéren d  F rère  N .... 

(  T i m b r e  P a l r i a r c h ' a i . )  '  ( S i g n a t u r e  d u  S o u v e r a i n : P o n t i f e ) .

' Enregistré sous le N° et scellé du Sceau Pontifical, Patriarchal et Ma­
gistral, par le Prince-Seçrétaire dfe la Cour Apostolique, en la ville Pontificale, ( S c e a u ) .

Patriarcbaie et Magistrale, le /  .
. '  ( S i g n a t u r e  d u  P r i n c e - S e c r é t a i r e ) .





LÉVITIKON ,
O U  E X P O S É

/

DES PRINCIPES FONDAMENTAUX

DE LA DOCTRINE CH RÉTIENNE. (0

iM ORDRE.

Lévite de la garde extérieure, ou Chevalier (2).
( V o y e z  l e  R i t u e l  c o n v e n t u e l , 4 o u  F o r m u l a i r e  d e  l a  r é c e p t i o n  d e s  C h e v a l i e r s . )

( 1 )  L a  C o u r  A p o s t o l i q u e  -  P a t r i a r c h a l e  a  o r d o n n é  q u e  l e  C o m m e n t a i r e  

v e r b a l  e t  t r a d i t i o n n e l  d e  l a  D o c t r i n e  é c r i t e  ,  q u e  l ' o n  e s t  d a n s  l ’ u s a g e  d e  d o n -  . 

n e r  a v e c  p l u s  o u  m o i n s  d ' e x t e n s i o n  ,  s e l o n  l e s  c i r c o n s t a n c e s ,  a u x  l é v i t e s  a d m i s  

a u x  7 * ,  8 e  e t  9 *  O r d r e s ,  f û t  r e c u e i l l i  d a n s  u n  C o d e x  s p é c i a l  p o u r  é v i t e r  q u ' u n e  

f a u s s e  i n t e r p r é t a t i o n  n e  s e  g l i s s â t  d a n s  l ' E x p o s é  q u i  s e r a i t  f a i t  d e  l a  F o i  p r i i q i -  

t i v e  d e  l ’ É g l i s e  d e  J é s u s - l e - C h r i s t .  E l l e  a  p r e s c r i t ,  e n  o u t r e ,  q u e  c e  C o m ­

m e n t a i r e  f û t  i n s é r é  d a n s  l e s  c o p i e s  d u  L é v i t i k o n ,  p o u r  q u ' i l  e n  f û t  d o n n é  l e c ­

t u r e  d a n s  t o u t e s  l e s  c i r c o n s t a n c e s  o ù  l a  d o c t r i n e  l é v i t i q u e  s e r a i t  p r é s e n t é e  à  l a  

v é n é r a t i o n  d e s  f i d è l e s .

P a r  l e  m ê m e  d é c r e t ,  l a  C o u r  a  d é c l a r é  q u ' e l l e  d é s a v o u a i t  t o u t  a u t r e  C o m ­

m e n t a i r e  t r a d i t i o n n e l ,  o r a l  o u  é c r i t ,  o u  t o u t  d é v e l o p p e m e n t  q u e l c o n q u e  d e  

l a  D o c t r i n e ,  q u i  p o u r r a i t  ê t r e  c o n t r a i r e  à  l ' e s p r i t  d u  t e x t e  d u  L é v i t i k o n , 

c o n s e r v é  d a n s  l e s  a r c h i v e s  d e  l a  C o u r ,  e t  à  c e l u i  d e  l a  t r a d i t i o n  o r a l e  d o n t  

e l l e  e s t  d é p o s i t a i r e .

( a )  C e  p r e m i e r  d e g r é  a p p a r t e n a n t  p r i n c i p a l e m e n t  à  l ' O r d r e  m i l i t a i r e  (  o u  

c h e v a l e r i e )  d u  T e m p l e ,  n o u s  c r o y o n s  q u ’ i l  e s t  i n u t i l e  d ' e n  p l a c e r  l e  r i t u e l  

d a n s  u n  C o d e x  c o n s a c r é  e x c l u s i v e m e n t  à  l ' O r d r e  l é v i t i q u e .

V o y e z  d ' a i l l e u r s  p o u r  l e s  d r o i t s  e t  d e v o i r s  d e s  l é v i t e s  d e s  d i v e r s  O r d r e s ,  

l e  r i t u e l  q u i  l e s  c o n c e r n e .

N o t a .  Q u e l q u e s  p e r s o n n e s  a y a n t  a d r e s s é  & l a  C o u r  a p o s t o l i q u e  d e s  q u e s t i o n s  

r e l a t i v e s  a u  m a r i a g e  d e s  p r ê t r e s ,  n o u s  c r o y o n s ,  p o u r  é v i t e r  l e  r e n o u v e l l e ­

m e n t  d e  p a r e i l l e s  q u e s t i o n s ,  d e v o i r  r a p p e l e r  i c i  q u e  n o n * s e u l e m e n t  l e  m a ­

r i a g e  d e s  P r ê t r e s  e t  d e s  E v ê q u e s  n ' a  j a m a i s  é t é  p r o h i b é  d a n s  l ' É g l i s e  d u

’ 4
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2e, 3', 4e, 5e et 6* ORDRES.
I du P a rv is:

de la Porte intérieure; .

du Sanctuaire :*

Cérèmoniaire ;

Théologal.

Conformément à un usage ancien, les 2e, 3e, 4S 5* et 6* 
Ordres se donnent à la fois.

Le récipiendaire, revêtu des habits du ier Ordre ou de la 
Chevalerie, est introduit par un cérémoniaire devant le Pon­
tife , qui lui adresse les questions suivantes :

Demande, Croyez-vous à la religion du Christ ?
Réponse. Je crois à la religion du Christ.
D. Qu’entendez-vous par la religion du Christ ?

* t R. J’entends la pratique des vertus.
D. Quelles sont les vertus enseignées dans la religion du 

Christ ?
R. La foi, l’espérance et la charité.
D. Qu’entendez-vous par la foi P 
R. J’entends la croyance en la vie éternelle.
D. Qu’entendez-vous par l’espérance P 
R. J’entends l’espoir en la récompense des vertus.
D. Qu’entendez-vous par la charité ?
R. La charité est renfermée toute entière dans ces paroles : 

« Ne pas faire aux autres ce que nous ne voudrions pas
C h r i s t ,  m a i s  q u e ,  t o u t e s  c h o s e s  é g a l e s  d ' a i l l e u r s ,  l ’ É g l i s e  s e  f a i t  u o  d e v o i r  d e  

c o n f i e r ,  d e  p r é f é r e n c e ,  l e s  c h a r g e s  c u r i a l e s ,  é p i s c o p a l e s  e t  a u t r e s ,  a u x  l é v i t e s  

« q u i ,  p r a t i q u a n t  à  l a  f o i s  e t  l e s  v e r t u s  d ’ u n  p r ê t r e  e t  c e l l e s  d ' u n  p è r e  d e  f a m i l l e ,  

p e u v e n t  d o n n e r  a i n s i  u n e  d o u b l e  g a r a n t i e  d e  l a  s a i n t e t é  d e  l e u r  c o n d u i t e ,  e t  

a c q u é r i r  e p c o r e  p l u s  d e  d r o i t s  à  l a  c o n f i a n c e ,  a u  r e s p e c t  e t  à  l ' a f f e c t i o n  d e *  

f i d è l e s .
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« qu’on nous Ht ; saisir Coules les occasions de leur faire ce 
« que nous voudrions qui nous fût fait. »  ̂ •

Après ces réponses, le Pontife dit: Je constitue le Che­
valier N.... Lévite du parvis, et il lui place une pique à 
la main ;

Je constitue le Lévite du parvis N.... Lévite de la pqrle 
intérieure, et il.lui .met une clé à la main ;

Je constitue le Lévite de la porte intérieure N.... Lévite 
de la porte du sanctuaire, et il lui met deux clés à la main ;

Je constitue le Lévite du sanctuaire N.... Lévite cérémo- 
niaire, et il lui met à la main le bâton des cérémonies ;

Je constitue le Lévite cérémoniaire N.... Lévite théologal ; 
il lui met entre les mains le livre de la loi, et le fait revêtir 
de la simarre et des insignes de son Ordre.

Puis, il s’écrie : Y. D. S. A.
Nota. Quoique les Ordres (du 2e au 6e inclus) soient conférés 

simultanément, le)récipiendaire est tenu de remplir les fonc­
tions de celui des six premiers Ordres, auquel il sera attaché 
par un supérieur. 9

7* ORDRE.
L é v i t e - D i a c r e .

Le lévite théologal , revêtu dfc la simarre et des marques 
distinctives de son Ordre, se présente à la poRe du temple , 
accompagné (si cela se peut) de deux Chevaliers armés ; un 
cérémoniaire annonce son arrivée ; le Pontife dit :

D. Que désirez-vous ?
R . Je désire être reçu dans l’Ordre des diacres delà sainte 

Eglise du Christ.
D . Qu’entendez-vous par l’Eglise du Christ ?
R . J’entends la communauté de tous les fidèles o* des hommes 

qui professent la foi chrétienne. * 4.
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D. Q u’est-ce que la foi chrétienne?
R . C’est la croyance en la religion éternelle, sous la puis­

sance du Christ, notre Père et Seigneur, lequel, après avoir 
reçu l’Esprit-Saint, fut consacré Théocrate dans le temple 
de PEternel...  •

D. •Qu’entendez-vous par ces paroles ?
R. J’entends que Dieu est tout ce qui est, que Dieu a 

toujours été, que Dieu sera toujours, que le Christ est le 
grand Prophète de Dieu , et qu’il a été inspiré pour nous 
prêcher sa loi.

D. Expliquez-nous les principes de la loi de Dieu ou de 
la doctrine qui constitue votre foi?

R . Les principes de la loi de Dieu sont ceux dont le temple 
de N. S. L. C. est le conservateur. La doctrine qui constitue 
notre foi est basée sur une tradition éternelle, révélée à l’in­
telligence humaine, ainsi que sur l’élude dej lois de la nature 
et sur les lumières de la raison. Elle nous apprend qu’il est 
un Être suprême , un , immuable , éternel , infini , souve­
rainement harmonieux et souverainement bon, juste et par­
fait , remplissant l’infinité du temps et l’infinité de l’espace , 
et jouissant seul de la faculté de se comprendre. Or, un tel état 
de choses ne peut avoir lieu sans que Dieu ne soit lui-même tout 
ce qui est (i); par conséquent, chaque partie ou division de ce 
qui est, est une portion ou une division de Dieu. Mais si Dieu 
ne peut exister sans être rigoureusement tout ce qui est, si son 
essence est de contenir tout et d’être contenu dans tout, d’être 
l’ensemble et la réunion de tout, s'il ne peut exister que dans 
cette réunion et par elle , il est nécessairement tel que je l’ai 
défini.' •

(i) On lit dans S t r a b o n  que Moïse , l’un des prêtres égyptiens., enseigna q u e  

c e i a  seul é t a i t  t a  D i v i n i t é ,  q u i  c o m p o s e  l e  c i e l ,  l a  t e r r e ,  t o u s  l e s  ê t r e s ,  e n f i n  c e  q u e  

n o u s  a p p l e o n s  l e  m o n d e ,  V u n i v e r s a l i t é  d e s  c h o s e s ,  l a  n a t u r e  ( V o y e z  G é o g r a p h i e » 

1W. xvi, pag. 1104, édit, de 1707). *
Vojrei L é v i t i k o n ,  page 6 1.

*
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Z). Dieu étant tout ce qui est, et étant souverainement intelli­

gent , chacune des parties qui constituent le grand tout ou Dieu, 
est-elle aussi douée d’une portion de son intelligence ?

R. Oui, chacune de ses parties est douée d'une portion ou mo­
dification de son'intelligence ; d’où il suit qu’il y a une gradation 
infinie d’ordres d’intelligences, résultant d’une infinité de composés 
difîérens dont la réunion forme l’ensemble des mondes, le grand 
foui ou Dieu, lequel a s e u l  la puissance de former9 modifier, chan­

ger et régir tous ces ordres d’intelligences, selon les Lois éternelles 
et immuables d’une justice et d’une bonté infinies*

Z). Connaissons-nous tous ces composés ?
jR. Non, notre faible intelligence est forcée de reconnaître des 

bornes qu’il lui est imposé de ne pas franchir. Parmi les com­
posés que nous sommes appelés à connaître et à comparer, nous 
savons seulement que ceux qui sont revêtus de la forme humaine 
manifestent une intelligence supérieure. Là se bornent nos con­
naissances positives ; mais, puisque le temps et l’espace sont 
infinis , que l’espace contient de toute éternité une infinité de 
composés, et que ces composés ont ou doivent avoir d’autant 
plus d’action vitale ou intellectuelle, qu’ils sont plus élevés dan̂  
l’échelle de la perfection , il faut nécessairement que, dans celte 
échelle, se trouvent graduellement des êtres dont la vue intejtec- 
tuelle embrasse un plus grand nombre d’objets, jusques au grand 
composé, formé de la réunion infinie et éternelle de tousZes élé- 
mens, ou Dieu.

D . D’où résulte la faculté intellectuelle des divers ordres d’in­
telligences, dont vous Venez de parler?

R, Celte faculté résulte du fait même de leur composition, et 
l’intelligence est différente suivant les différentes compositions« 
Ainsi, et pour nous borner à un seul exemple , la molécule ou * 
particule (i) est douée d’un degré d’intelligence ou force vitale,

(1) On a cru devoir consacrer dans cette traduction le« mots a t t r a c t io n ,  

af f in it é , m o lé c u le , ou p a r t ic u le , etc., comme ayant un« signification moins
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quelque infiniment borné qu’eii le suppose, qui la porte à recher­
cher une ou plusieurs molécules non similaires avec lesquelles 
elle a de Taffinité, pour former, en se combinant avec elles, un 
composé différent, doué de propriétés différentes, physiques et 
vitales, ou intellectuelles. D’où il suit que les nouvelles combi­
naisons de molécules déterminant de nouvelles formes, donnent 
naissance à un nouveau mode d’intelligence.

Ce qui existe, ou le grand .tout, ést immuable dans son En­
semble , mais il est muable dans ses parties. Après avoir vécu sous 
les lois de certaines combinaisons plus ou moins compliquées, 
ces parties vont vivre sous les lois de combinaisons nouvelles, et 
acquérir ainsi un autre mode de vitalité ou d’intelligence, produit 
de cette combinaison, depuis le plus faible degré d'attraction ou 
d'affinité jusqu'au plus haut degré de vitalité ou d'intelligence, pré­
cédant celui qui constitue la divinité ou le grand-tout. Mais ce 
grand tout ou Dieu , ayant la puissance de former, modifier, 
changer et régir tous les ordres d’intelligences, selon les lois 
éternelles et immuables d’une justice et d’une bonté infinies, il

i n e x a c t e  q u e  l e s  m o t s  e x t r a i t s  d u  t e x t e ,  s i g n i f i a n t  a t â m ê ,  t e n d a n c e ,  a m o u r ,  r e ­

c h e r c h a  m u t u e l l e ,  e n t r a i n e m e n t  à  l ' u n i o n ;  m a i s  q u e l l e s  q u e  s o i e n t  l e s  e x p r e s s i o n s  

q u e  l ' o *  c r o i e  d e v o i r  e m p l o y e r ,  c e  q u i  e x i s t e  é t a n t ,  m a t h é m a t i q u e m e n t  

p a r l a n t ,  d i v i s i b l e  à  l ’ i n f i n i ,  i l  e s t  c e r t a i n  q u e  c e s  e x p r e s s i o n s ,  p r i n c i p a l e m e n t  

l e s  m o t s  m o l é c u l e ,  p a r t i c u l e ,  a t ó m e ,  e t c .  n e  r e p r é s e n t e r o n t  p a s  e x a c t e m e n t  

l ' i d é e  é m i s e  p a r  l e s  s a g e s ,  e n v o y é s  d e  D i e u  ,  a u x q u e l s  n o u s  d e v o n s  l e s  p r é ­

c i e u s e s  d o c t r i n e s  c o n t e n u e s  d a n s  n o s  l i v r e s  t r a d i t i o n n e l s .  O n  s a i t  q u e  c e s  

m o t s  n ’ i n d i q u e n t ,  e t  n e  p e u v e n t  i n d i q u e r  q u ' u n e  m o d i f i c a t i o n  o u  u n  d e s  a c c i -  

d e n s  d e  l ' e m i s t e n c e  d e s  c o m p o s é s  o u  i n t e l l i g e n c e s .

O r ,  c o m m e  p o u r  l ’ e n t e n t e  d u  d é v e l o p p e m e n t  d e  l a  d o c t r i n e  s u r  l a  m a n i è r e  

d ’ e x i s t e r  d e s  d i v e r s  c o m p o s é s  d e  l a  n a t u r e  o u  ê t r e s ,  i l  é t a i t  n é c e s s a i r e  q u e  P o n  

p r î t  u n  p o i n t  d e  d é p a r t ,  i l  e s t  p r o b a b l e  q u e  d a n s  c e  b u t ,  o n  a  c r u  d e v o i r  s e  

f i x e r  à  c e  m o d e  d ' ê t r e  q u i  p e u t  r e p r é s e n t e r  l e  p r e m i e r  d e g r é  d ' u n e  é c h e l l e ,  e t  

q u i ,  p o u r  n o s  y e u x  ,  s e m b l e  ê t r e  l e  m o i n s  c o m p l e t  d e s  ê t r e s ,  e t  q u e  p o u r  e x «  

p r i m e r  l ' i d é e  d e  c e t  ê t r e ,  o n  l ' a  d é s i g n é  p a r  l e s  m o t s  a t ó m e ,  m o l é c u l e  o u  p a r ­

t i c u l e ,  q u e l q u e  i m p a r f a i t e s  d ’ a i l l e u r s  e t  i n s u f f i s a n t e s  q u e  s o i e n t ,  à  l a  r i g u e u r ,  

d e  t e l l e s  d é n o m i n a t i o n s .  »
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est incontestable qu’il a également la puissance de donner à ces 
intelligences, en général, niais surtout à certains ordres d’intel­
ligences (ceux, par exemple, qui sont doués du libre-arbitre), de 
leur donner, dis-je, la faculté de conserver, dans une autre ma­
nière d’être ou vie, le souvenir des modes d’exister précédens, 
par une transmission 'successive à d’autres composés d’une por­
tion essentielle et rendue inaltérable de leur être, que nous dé­
signerons sous le nom d’ame, dont notre raison ne saurait con­
naître la formation ni l’essence, mais dont l’existence paraît in­
contestable autant que nécessaire, chez tous les êtres doués du 
libre-arbitre (i), et à laquelle r et sous la puissance des lumières 
de ma raison, je déclare croire fermement et d’après une con­
viction inébranlable. C’est pourquoi je professe la croyance en 
l’existencç dans l’homme d’une portion essentielle de son être, 
ame, cause et sentiment du moi ou de l’individualité ; je crois que 
cette ame est unie (incorporée) à toutes les parties du corps, dont 

elle modifie la oie, et dans lesquelles et par lesquelles elle jouit de 
son existence actuelle et sent celte même existence ; que, péné­
trant (2) absolument tous les élémens, toutes les parties qui cons­
tituent le corps, ne faisant ainsi qu’un seul être avec elles tant 
que dure son existence humaine, recevant une influence néces- ' 
saire de ces parties, et ne se manifestant que par elles et ep .

( 1 )  P u i s q u e  l ' h o m m e  n ' a  p a s  l e  s o u v e n i r  d e  s e s  é t a t s  d ’ e x i s t e n c e  p r é c é d e n s ,  

i l  e s t  p r o b a b l e  q u ' i l  c o m m e n c e ,  d u  m o i n s  s u r  l e  g l o b e  t e r r e s t r e ,  l a  c h a î n e  d e s  

ê t r e s  d o u e s  d u  l i b r e - a r b i t r e  o u  d e  l a  f a c u l t é  d e  c o n s e r v e r  d a n s  u n é  a u t r e  e x i s ­

t e n c e  l e  s o u v e n i r  d e  l ' e x i s t e n c e  a c t u e l l e .

( a )  S a n s  d o u t e  l ’ a m e  p é n é t r e  t o u t  l e  c o r p s ,  m a i s  t o u t e s  l e s  p a r t i e s  d u  c o r p s  

n e  s o n t  p a s  d e s t i n é e s  à  é l a b o r e r  l e s  m a t é r i a u x  d e  l a  p e n s é e  e t  d u  j u g e m e n t .  

C e t t e  f o n c t i o n  p a r a î t  ê t r e  c o n f i é e  s p é c i a l e m e n t  à  l ' o r g a n e  c é r é b r a l ,  d o n t  

c h a q u e  p o r t i o n  a  u n  a t t r i b u t  q u i  l u i  e s t  p r o p r e  ;  e t  c ' e s t  p a r  l e  t r a v a i l  r é u n i  

4 e  t o u £  l e s  m e m b r e s  d e  c e t t e  s o r t e  d e  t r i b u n a l ,  e t  p a r  l a  m i s e  e n  œ u v r e  e t  l e  

c o n c o u r s  d e  t o u s  l e u r s  a t t r i b u t s ,  q u e  l a  p e n s é e  e t  l e  j u g e m e n t  d e v i e n n e n t  

a n s s i  p a r f a i t s  q u e  c e l a  e s t  p o s s i b l e .  ,

M a i s ,  d e  m ê m e  q u e  p o u r  a v o i r  l a  c o n s c i e n c e  e n t i è r e  d u  m o i ,  e t  p o r t e r  u n  

j u g e m e n t  c o n v e n a b l e ,  l ' a m e ,  l a  s u b s t a n c e  o u  l e  c o r p s  ,  q u e l  q u ' i l  9 o i t ,  q u i  

p e r ç o i t  e n  n o u s  l e s  s e n s a t i o n s  q u e  l u i  c o m m u n i q u e  l e  c e r v e a u ,  a  b e s o i n  d u

*
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elles, 1’am e exerce sur elles une action plus ou moins prononcée, 
selon la nature de la composition de chacune de ces parties, et 
selon les fonctions que chacune d’elles est destinée à remplir ;

Je crois, conséquemment, que le corps ou la réunion des par­
ties qui le composent, et que chacune de ces parties doivent être 
considérés comme étant les organes de l’ame , sans lesquels cette 
ame n’aurait point d’existence humaine, pas plus que les élémens 
ou les parties du corps humain, livrés à leur existence isolée et au 
mode d’intelligence attaché à cette existence, ne seraient le corps, 
s’ils n’étaient réunis en faisceaux différens dont l’ensemble, et le 
consensus, ou concours réciproque constituent, de concert avec

c o n c o u r s  d e  t o u t e s  l e s  p a r t i e s  o r g a n i q u e s  c é r é b r a l e s ,  d e s t i n é e s  & a p p r é c i e r  

e t  à  f o u r n i r  l e s  d i v e r s  m o t i f s  d e s  j u g e m e n s  q u ’ e l l e  d o i t  p o r t e r ;  e t  q u e ,  l o r s ­

q u ’ i l  n ’ y  a  q u ’ u n e  p a r t i e ,  p a r  e x e m p l e  ,  d u  c e r v e a u  e n  é t a t  d e  r é v e i l  e t  e ja  

a c t i v i t é ,  c e t t e  p a r t i e ,  f a u t e  d u  c o n c o u r s  d e s  a u t r e s  p a r t i e s  o r g a n i q u e s  q u i  

s o n t  p l o n g é e s  d a n s  l e  s o m m e i l  o u  l ’ i n a c t i v i t é ,  p r o d u i t  d e s  p e n s é e s  i n c o h é r e n t e s ,  

n ’ a  ,  d a n s  c e t  é t a t ,  e t  n e  p e u t  a v o i r  q u ’ u n e  c o n s c i e n c e  i m p a r f a i t e  d u  m o i ,  e t  

n e  d o i t  r e n d r e  q u e  d e s  j u g e m e n s  s a n s  o r d r e  ( a ) ;  a i n s i ,  d i s - j e ,  l ’ i n t e l l i g e n c e  

h u m a i n e  n ’ é t a n t ,  e n  q u e l q u e  s o r t e ,  q u ’ u n e  p a r t i e  i s o l é e  d u  G r a n d - T o u t ,  

y  o u  D i e u ,  e t  s e  t r o u v a n t  p r i v é e  d u  c o n c o u r s  d ’ a u t r e s  i n t e l l i g e n c e s ,  n e  p e u t  

q u e  p o r t e r  u n  j u g e m e n t  i m p a r f a i t  s u r  l e  G r a n d - Ê t r e  d o n t  e l l e  f a i t  p a r t i e ,

• W n d i s  q u e  d ’ a u t r e s  Ê t r e s  s ’ a p p r o c h a n t  d ’ a u t a n t  p l u s  d e  l a  c o n n a i s s a n c e  ‘d e  

D k % u ,  q u ’ i l s  s o n t  f o r m é s  d ' u n  p l u s  g r a n d  n o m b r e  d ’ i n t e l l i g e n c e s  q u i  c o n c o u ­

r e n t  à  l a  r e c h e r c h e  d e  c e t t e  c o n n a i s s a n c e  ;  c ' e s t  p o u r q u o i  D i e u ,  q u i  e s t  l a  

r é u n i o n  d e  t o u t e s  l e s  i n t e l l i g e n c e s ,  a  s e u l  l a  f a c u l t é  d e  s e  c o n n a î t r e  e t  d e  

s e  c o m p r e n d r e  a b s o l u m e n t .

M a i s  p u i s q u e  l ’ h o m m e  a  l e  b o n h e u r  d ’ a v o i r  p u  p é n é t r e r  d a n s  l e  S a i n t  d e s  

S a i n t s ,  e t  ^Ke s e  f a i r e  u n e  i d é e  d u  G r a n d - Ê t r e ,  o u  D i e u ,  c e l a  n e  p e u t  p r o ­

v e n i r ’ q u e  d ' u n  a c t e  d e  l a  b o n t é  e t  d e  l a  v o l o n t é  d e  c e  G r a n d - Ê t r e  q u i  s ’ e s t  

r é v é l é  à  n o s  P è r e s  p a r  d e s  v o i e s  d o n t  o n  a  p e r d u  l a  t r a c e ,  e t  q u e  l e  Ç h r i s t  

e s t  v e n n  f é v é l e r  e t  s a n c t i f i e r  d e  n o u v e a u  ,  e n  n o u s  r a p p e l a n t  à  l a  f o i  

p r i m i t i v e .

( d )  D im «  l e  c a s  o i t  p lu s i e u r s  p a r t i e s  d u  c e r v e a u  s e r a i e n t  e n  é ta t  d e  r é v e i l ,  e l l e s  c o n *  

c o u r r a i e n t  \  la  f o r m a t i o n  d e  l a  p e n s é e  ; e t  l a  p e n s é e  e t  l e  j u g e m e n t  s e r a ie n t  d 'a u t a n t  

m o i n s  é l o i g n é s  d e  T o r c h e  , q u 'u n  p l u s  g r a n d  n o m b r e  d e  p a r t ie s  c é r é b r a l e s  c o n c o u r r a i e n t  

^  l e u r  f o r m a t i o n .  C e  q u e  n o u s  d i s o n s  d e s  p a r t i e s  d u  c e r v e a u  f r a p p é e s  d e  s o m m e i l ,  n o u s  l e  

d i s o n s  é g a l e m e n t  d e s  m ê m e s  p a r t ie s  f r a p p é e s  d e  m a l a d i e .  D a n s  c e  c a s ,  l e u r  a c t i o n  n ’ e s t  p l u s  

s e l o n  u n  o r d r e  n o r m a l ,  e t  l e u r  c o n c o u r s  p o u r  la  p r o d u c t i o n  d e  la  p e n s é e  n e  p e u t  q u e  c o n ­

. t r i b u e r  à  p o r t e r  l e  d é s o r d r e  d a n s  l e s  i d é e s  e t  l e s  j u g e m e n s .

'V.
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Pâme, ce mime corps, sa vie physique et sa vie morale ou intel­
lectuelle ; .

Je crois qu’il doit en être de môme de l’ensemble du grand tout, 
ou de l’univers, avec la différence : i° que les élémens des partiês 
qui constituent le corps de l’homme sont ( ainsi que les élémens 
des parties qui constituent L’univers) muables, en ce qu’ils con­
courent , successivement et à l’infini, à former les êtres divers 
dont se compose le grand tout ; a° que l’ensemble ou la rétinien 

de toutes les parties qui forment ou constituent le grand tout est 
immuable, puisque, quelle que soit la nouvelle forme que revête 
successivement chacun des élémens qui composent cet ensemble, 
ou l’univers, celui-ci reste toujours composé des mêmes élémens, 
et conséquemment reste toujours le même être. D*où je conclus 
que Dieu, ou l’ame universelle, est à l’univers, éternel, impéris­
sable et immuable dans son ensemble, ce que l’ame spéciale est 
au corps de l’homme périssable ou destructible dans le temps; 
conséquemment, que tant que l’homme, par exemple, existe en sa 
nature ou composition humaine , il est l’image de Dieu : mais, à 
la-mort de l’homme, son ame, son moi, quel qu’il soit et de quel­
que nature qu’il soit (ce que nous ne saurions connaître), va# 
continuer de vivre au sein de nouvelles existences, tandis que 
Dieu et ses organes, remplissant PinÎînîtd du lemps et de l’espace, 
sont et restent toujours les mêmes quant à l’ensemble, et qu’il 
n’y a de muable en eux, considérés comme ensemble, que les 
modes infinis et successifs de décompositions et de compositions , 
auxquels une loi éternelle veut que soit soumise, à jamais, chaque 
partie du grand tout.

Coéternelles de Dieu, toutes les parties de l’univers sont abso­
lument pénétrées de Dieu ou par Dieu. Do même que le corps 
de l’homme ne fait qu’un avec l’ame, toutes les parties de l’uni­
vers ne font qb’un avec Dieu, et subissent son action. Par cefSe* 
union intime, absolue, étemelle et nécessaire de Dieu, ou am&gB 
l’univers, avec les élémens qui constituent touj ce qui est, ces 
élémens, qui ne font qu’un avec Dieu, et sans lesquels Dieu 
n’existerait pas, deviennent ainsi partie intégrante de Dieu, et 
doivent en être considérés comme les organes dont les foncliops
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se modifient et varient, selon le composé à la formation duquel 
ils concourent.

C’est pourquoi l’existence de l’un étant nécessaire à l’existence 
des autres ,• et l’existence de l’un ne pouvant pas avoir lieu sans le 
concours de l’existence des autres, la réunion éternelle de tout ce 

qui est, sans exception de puissance active et de puissance passive, 
a dû être considérée comme étant Dieu lui-même ; c’est ce qui 
explique la définition d’après laquelle Dieu est l’ensemble et la 
réunion de tout ce qui est, et qui semble se trouver toute en­
tière dans ces mots de l’apôtre Paul : In Deo vwimus, mooemur et 
sumus (i)...

D. Le principe d’une hiérarchie d’intelligences posé, quelle 
conséquence en tirez-vous?

( 1 )  I l  e s t  p r o b a b l e  q u e  F é n é l o n ,  q u i a  p r i s  p l a c e  à  l a  C o u r  a p o s t o l i q u e  

s o u s  l e  p o n t i f i c a t  d e  J a c q u e s  H e n r y  ( d e  D u r f o r t ,  d u c  d e  D u r a s ) ,  l e  1 7  o c t o b r e  

1 6 9 5 ,  a  p u i s é  ( a )  d a n s  l a  d o c t r i n e  d e  l a  h a u t e  e t  s a i n t e  i n i t i a t i o n ,  l e s  m a t é ­

r i a u x  d e  s o n  T r a i t é  d e  l * E x i s t e n c e  e t  d e s  A t t r i b u t s  d e  D i e u .

A p r è s  a v o i r  d i t  a u  §  65 «  q u ’ o n  a  e u  t o r t  d ’ a j o u t e r  l e  m o t  i n f i n i  a u  m o t  ê t ï e ,  

p o u r  d é s i g n e r  D i e u  ;  q u e  c e  m o t  i n f i n i  d i m i n u e  l e  s e n s  d u  m o t  ê t r e ;  q u ’ i l  e s t  

i n u t i l e  d e  d i r e  l ’ i n f i n i ,  p a r c e  q u e  l ’ ê t r e ,  s a n s  r e s t r i c t i o n ,  e m p o r t e  l ’ i n f i n i .  »  

F é n é l o n  r a i s o n n e  a i n s i  d a n s  l e  §  6 6  :  «  D i e u  e s t  v é r i t a b l e m e n t  e n  l u i - m ê m e  t o u t  

c c j j u ’ i l  y  a  d e  r é e l  e t  d e  p o s i t i f  d a n s  l e s  e s p r i t s ,  t o u t  c e  q u ’ i l  y  a  d e  r é e l  e t  d e  p o s i t i f  

d a n s  l e s  c o r p s ,  t o u t  c e  q u ’ i l  y  a  d e  r é e l  e t  d e  p o s i t i f  d a n s  l e s  e s s e n c e s  d e  t o u t e s  l e s  

a u t r e s  c r é a t u r e s  p o s s i b l e s  d o n t  j e  u ’ a i  p o i n t  d ’ i d é e  d i s t i n c t e .  I l  a  t o u t  l ’ ê t r e  d u  

c o r p s ,  s a n s  ê t r e  b o r n é  a u  c o r p s ,  t o u t  l ’ ê t r e  d e  l ’ e s p r i t  s a n s  ê t r e  b o r n é  à  l ’ e s p r i t ,  e t  

d e  m ê m e  d e s  a u t r e s  e s s e n c e s  p o s s i b l e s .  I l  e s t  t e l l e m e n t  tout êtbb q u ’ i l  a  t o u t  l ’ ê t r e  

d e  c h a c u n e  d e  s e s  c r é a t u r e s  ; m a i s  e n  r e t r a n c h a n t  l a  b o r n e  q u i  l e s  r e s t r e i n t .  O t e z  

t o u t e s  b o r n e s ,  ô t e z  t o u t e  d i f f é r e n c e  q u i  r e s s e r r e  l ’ ê t r e  d a n s  l e s  e s p è c e s ,  v o u s  

d e m e u r e z  d a n s  T u n i v e r s a l i t é  d e  l ’ ê t r e ,  e t  p a r  c o n s é q u e n t  d a n s  l a  p e r f e c t i o n  

d e  l ’ ê t r e  p a r  l u i - m ê m e .  »

U n e  p e r s o n n e  d ’ u n  m é r i t e  d i s t i n g u é ,  q u i  a  b i e n  v o u l u  a s s i s t e r  k  p l u s i e u r s  

d e  n o s  c o n f é r e n c e s  ,  t o u t  e n  a p p l a u d i s s a n t  à  n o t r e  d o c t r i n e ,  q u ’ e l l e  q u a l i f i a i t  

d e  p h i l o s o p h i e  s u b l i m e ,  t é m o i g n a i t  d u  r e g r e t  d e  n e  p a s  v o i r  l a  d é f i n i t i o n  d é  

J D i e u ,  p a r  M .  V i c t o r  C o u s i n ,  s u b s t i t u é e  à  c e l l e  d u  L é v i t i h o n .

« •
- ( a )  C e s l  a i n s i ,  v r a i s e m b l a b l e m e n t  q u e  C h a r l e s - F r a n ç o i s  D u p u i s ,  r e ç u  m e m b r e  d e  la  

C o u r ,  l e  9  a v r i l  1 7 8 ^ ,  s o u s  l e  p o n t i f i c a t  d e  L o u i s - H e n r y - T i m o l é o n  ( d u c  d e  C o s s é - B r i s s a c ) ,  

a u r a  p u i s é  d a n s  u n  p a s s a g e  d u  b h i t i k o n ,  r e l a t i f  à  l ’ A p o c a l y p s e ,  l ' i d é e  d e  s a  t h é o l o g i e  u r a -  

n i q u e .  ^
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(5p) . .
R . Ce principe fondamental posé, i° il est nécessaire qu’il 

soit également établi une hiérarchie dans chaque classe de com­
posés analogues. En admettant l’égalité des droits parmi tous les 
êtres d’une même classe, êtres composés d’élémens semblables, 
il faut admettre aussi (ce qui est d’ailleurs prouvé par le fait) * 
que parmi les intelligences qui constituent les êtres de cette classe? 
chacune est placée selon l’ordre ou le degré de son perfectionne-

N o u s  f a i s o n s  p r o f e s s i o n  d ' a n  g r a n d  r e s p e c t  p o u r  l a  m a n i è r e  d o n t  s ' e x p r i m e  

l e  c é l è b r e  p r o f e s s e u r  :  n o u s  a d m i r o n s  l ' i m m e n s e  p r o f o n d e u r  d e  s e s  p e n s é e s  ;  

n o u s  c r o y o n s  m ê m e  q u e  s e s  c o n c e p t i o n s  d o i v e n t  p o r t e r  l a  p l u s  v i v e  c l a r t é  

d a n s  t o u s  l e s  e s p r i t s ;  m a i s  i l  n e  n o u s  a p p a r t i e n t  p a s  d e  l e s  j u g e r ,  e n c o r e  

m o i n s  d e  l e s  s u b s t i t u e r  & c e l l e s  q u e  n o u s  t e n o n s  d e s  s a g e s  q u i  n o u s  o n t  p r é c é ­

d é s ,  e t  q u e  l e u r  a v a i t  t r a n s m i s  u n e  h a u t e  r é v é l a t i o n . )

T o u t e f o i s ,  a p r è s  a v o i r  r e p r o d u i t  c e  q u ’ a  é c r i t  F é n é l o n  s u r  c e  s u j e t ,  n o u s  

n o u s  f a i s o n s  u n  d e v o i r  d e  p l a c e r  i c i  l a  d é f i n i t i o n  d e  M .  C o u s i n ,  e t  n o u s  n o u s  

p e r m e t t r o n s  d ’ y  a j o u t e r  q u e l q u e s  t r a i t s  d e  l u m i è r e  l a n c é s  p a r  l ' i l l u s t r e  p è r e  

M a l l e b r a n c h e ,  s u r  c e  q u ' o n  d o i t  p e n s e r  d e  p i e u .

«  L e  D i e u  d e  l a  c o n s c i e n c e  n ' e s t  p a s  u n  D i e u  a b s t r a i t ,  u n  r o i  s o l i t a i r e ,  

«  r e l é g u é  p a r  d e l à  l a  c r é a t i o n  s u r  l e  t r ô n e  d é s e r t  d ' u n e  é t e r n i t é  s i l e n c i e u s e ,  

«  e t  d ' u n e  e x i s t e n c e  a b s o l u e  q u i  r e s s e m b l e  a u  n é a n t  d e  l ’ e x i s t e n c e  :  c ' e s t  u n

■ D i e u  à  l a  f o i s  v r a i  e t  r é e l ,  à  l a  f o i s  s u b s t a n c e  e t  c a u s e ,  t o u j o u r s  s u b s t a n c e  

• e t  t o u j o u r s  c a u s e ,  n ' é t a n t  s u b s t a n c e  q u ' e n  t a n t  q u e  c a u s e  ,  e t  c a u s e  q u ' e n  

«  t a n t  q u e  s u b s t a n c e ,  ¿ e s t - à - d i r e ,  é t a n t  c a u s e  a b s o l u e ,  u n  e t  p l u s i e u r s  %

■ é t e r n i t é  e t  t e m p s ,  e s p a c e  e t  n o m b r e ,  e s s e n c e  e t  v i e  ,  i n d i v i s i b i l i t é  e t  t o ­

«  t a l i t é ,  p r i n c i p e ,  f i n  e t  m i l i e u ,  a u  s o m m e t  d e  l ' ê t r e ,  e t  à  s o n  p l u s  h u m b l e  

«  d e g r é ,  i n f i n i  e t  f i n i  t o u t  e n s e m b l e ,  t r i p l e  e n f i n ,  c ' e s t - à - d i r e ,  à  l a  f o i s  D i e u  ,  

«  n a t u r e  e t  h u m a n i t é .  E n  e f f e t ,  s i  D i e u  n ’ e s t  p a s  t o u t ,  i l  n ' e s t  r i e n ;  s ’ i l  

«  e s t  a b s o l u m e n t  i n d i v i s i b l e  e n  s o i ,  i l  e s t  i n a c c e s s i b l e ,  e t  p a r  c o n s é q u e n t

■ i n c o m p r é h e n s i b l e ,  e t  s o n  i n c o m p r é h e n s i b i l i t é  e s t  p o u r  n o u s  s a  d e s ­

«  t r a c t i o n .  »

(  F r a g m e n t  p h i l o s o p h i q u e s  ,  p a r  V i c t o r  C o u s i n . p .  4 o . )

«  .  .  .  .  ' E t  q u o i q u e  v o u s  n e  c o m p r e n i e z  p a s  c l a i r e m e n t  t o u t  c e  q u e  j e  

«  v o u s  d i s ,  c o m m e  j e  n e  l e  c o m p r e n d s  p a s  m o i - m ê m e ,  v o u s  c o m p r e n d r e z

■ d u  m o i n s  q u e  D i e u  e s t  t e l  q u e  j e  v o u s  l e  r e p r é s e n t e .................. I l  n e  f a u t  l u i

«  a t t r i b u e r  q u e  d e s  a t t r i b u t s  i n c o m p r é h e n s i b l e s ........... c c k i  e s t  é v i d e n t .  »

(  M a l l k b r a n c h b  ,  E n t r e t i e n s  s u r  l a  m é t a p h y s i q u e  e t  l a  r e l i g i o n  4  

8 e e n t r e t i e n ,  p .  1 7  9  d o  t a  a *  é d i t i o n ) .
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( 6° )
ment ( i) ,  leqael degré est modifié par un très-grand nombre 
d’accidens et de circonstances dont ce n?est pas ici le lieu de 
donner le détail ;

a0 De celle lo i, ou principe nécessaire, dérive une autre loi 
également nécessaire , qui porte tous les peuples à se donner dés 
gouvernemens, et avec eux des lois de convention ayant des 
différences ou modifications puisées dans les climats, les loca­
lités, etc. Conséquemment, tous tant que nous sommes, nous 
nous trouvons tenus, d’après une loi éternelle, d’obéir aux gou­
vernemens légitimement établis.

D . Déduisez-nous les conséquences des principes que vous 
venez d’établir relativement à la religion ?

R . De cette doctrine éternellement vraie et à jamais incontes­
table , il résulte trois corollaires principaux :

i°  Qu’il n’y a qu’une seule et vraie religion (2) ,  celle qui

( 1 )  O r ,  e n  a p p l i q u a n t  c e  p r i n c i p e  à  l ’ e s p è c e  h u m a i n e ,  c h a q u e  h o m m e  d o i t  

ê t r e  p l a c é  s e l o n  s a  c a p a c i t é ,  c e  q u i ,  c o m m e  o n  l e  v o i t ,  n ’ e s t  p a s  U n e  d o c t r i n e  

n o u v e l l e ,  e t  a  é t é  e n s e i g n é  d a n s  l e s  t e m p s  m ê m e  l e s  p l u s  é l o i g n é s .

( a )  L a  r e l i g i o n  a  n é c e s s a i r e m e n t  p o u r  b u t  l ' a d o r a t i o n  d e  D i e u ;  m a i s  D i e u  

é t a n t  i m m u a b l e ,  c o n s é q u e m m e n t  a y a n t  t o u j o u r s  é t é ,  é t a n t ,  e t  d e v a n t  ê t r e  

t o u j o u r s  l e  m ê m e ,  s o n  c u l t e  d o i t  ê t r e  u n  ,  e t  n e  p e u t  p a s  p l u s  ê t r e  s u s c e p ­

t i b l e  d e  p r o g r è s ,  q u e  D i e u  n ' e s t  s u s c e p t i b l e  d ' u n e  p l u s  g r a n d e  p e r f e c t i o n «

C e u x - l à  d o n c  s o n t  d a n s  u n e  g r a n d e  e r r e u r  q u i  p r é t e n d e n t  q u e  t o u t e s  l e s  

r e l i g i o n s  o n t  é t é  v r a i e s ,  d e p u i s  c e l l e s  d e s  t e m p s  l e s  p l u s  é l o i g n é s  j u s q u ' à  l a  

d e r n i è r e  q u e  l ' o n  a u r a i t  i m a g i n é e  d e  n o s  j o u r s  ,  à  m o i n s  q u ' i l s  n e  p r e n n e n t  l e  

t e r m e  r e l i g i o n  d a n s  u n  s e n s  c o n t r a i r e  à  c e l u i  q u i  e s t  g é n é r a l e m e n t  a d o p t é ,  

e t  q u e ,  p a r  u n e  s u b t i l i t é  g r a m m a t i c a l e  ,  i n d i g n e  d u  g r a n d  o b j e t  q u i  n o u s  

o c c u p e ,  i l s  n ' a i e n t  r e c o u r s  à  u n e  é t y m o l o g i e  l a t i n e  ( r e l i g a r e ) ,  é t y m o l o g i e  

q u i  d ' a i l l e u r s  n ' e s t  p a s  l a  m ê m e  d a n s  t o u t e s  l e s  l a n g u e s ,  e t  q u ' i l s  n e  v e u i l l e n t  

s e u l e m e n t  e x p r i m e r  p a r  c e  m o t  q u e  l ' a c t i o n  d e  r a t t a c h e r  d e s  c h o s e s  o u  d e s  

p e r s o n n e s  à u n  o b j e t  q u e l c o n q u e  ;  c e  q u i  s e r a i t  l o i n  d ' i n d i q u e r  e x c l u s i v e ­

m e n t  l ' a c t e  p a r  l e q u e l  o n  a d o r e  D i e u ,  e t  n e  t e n d r a i t  q u ' à  c o n s t i t u e r ,  e n  

q u e l q u e  s o r t e ,  d u p e s  d e s  h o m m e s  d e  b o n n e  f o i , ,  q u i . ,  i g n o r a n t  u n e  t e l l e  

i n t e r p r é t a t i o n ,  c r o y a n t  q u e  l e  m o t  r e l i g i o n  d o i t  d i r e  p o u r  e u x  c e  q u ' i l  d i t  p o u r  

t o u t  l e  m o n d e ,  e t  s u b j u g u é s  p a r  l e  p r e s t i g e  d e  c e  m o t  s a c r é ,  s ’ a b a n d o n n e ­

r a i e n t ,  s a n s  le* s a v o i r  e t  s a n s  l e  v o u l o i r ,  à  d e s  e r r e u r s  q u e  d é s a v o u e r a i t  c e r ­

t a i n e m e n t  l e u r  c o n s c i e n c e ,  s i  e l l e  é t a i t  p l u s  é c l a i r é e .
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( 6i )
reconnaît un seul Dieu, existant de toute éternité, et remplis­
sant l’infinité de l’espace ; qu’étant placés dans le temps et dans 
l’espace, nous sommes nécessairement une portion du grand 
tout qui existe dans l’éternité, et qui remplit tout l’espace ; que 
s’il en était autrement, Dieu ne serait point partout, conséquem­
ment qu’il ne serait pas souverainement grand : ce qui ne peut 
pafis être ; •

2° Que l’ordre de la nature est parfait et immuable, et que, 
quoique Fes bornes de notre intelligence ne nous permettent pas 
de juger le motif d’une apparence d’imperfection dans la portion 
de l ’ensemble qu’il nous est donné de connaître , la raison nous 
dit que cette imperfection n’existe point et ne peut point exister 
dans l’ensemble ;

3° Que, d’après cetle doctrine, les lois générales, essentielles 
ou nécessaires tle la nature, ou D ieu , ont été, sont et demeu­
reront toujours les mêmes (immuables); par conséquent, que 
toutes doctrines que l’on voudrait étayer sur des changemens des 
lois nécessaires, qui sont fixes et à jamais immuables, de la nature; 
que ces doctrines, dis-je, ne sont basées que sur l’erreur, et par 
une dernière conséquence, qu’il n’y a qu’une seule vraie religion, 
celle qui est basée sur les lois éternelles de la nature, ou Dieu.

1). Quels rapports a cette religion avec la religion chrétienne P
ü. La religion chrétienne est la religion naturelle révélée par 

la volonté de Dieu à la raison humaine, conservée dans les 
Temples de la sainte initiation, en Égypte, en Grèce, etc., et * 
dont je viens d’exposer les principes.

D . Comment, et sous quelle autorité nous a-t-elle été 
transmise P

R . Moïse ( i) ,  élevé au plus haut degré de l ’initiation chez 
les Egyptiens, profondément instruit dans les mystères phy­
siques, théologiques et métaphysiques dés prêtres , transporta 
l’initiation et ses dogmes chez les Hébreux. Chef et conduc­
teur d’un peuple ignorant, p^u propre à connaître la.vé-

( i )  V o y e z  Ja  n o t e  d e  l a  p a g e  5a .
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( * )
rité, il se trouva forcé'de ne confier qu’aur lévites d’un ordre 
supérieur les vérités de la religion. Bientôt les passions et l’in~ 
térêt de ces lévites altérèrent la loi primitive donnée par Moïse ; 
et les traces commençaient à s'en effacer, lorsque Jésus de Na­
zareth parut sur la scène du monde. Pénétré d’un esprit tout 
divin, doué des plus étonnantes dispositions * après avoir reçu 
en Egypte tous les degrés de l’instruction et de l’initiation scien­
tifique , politique et religieuse (i), et avec eux l’esprit saint et la 
puissance théocratique, il revint en Judée, et y signala les nom­
breuses altérations que la loi de Moïse avait subies entre les 
mains des lévites. Les prêtres juifs, attaqués dans leur crédit 
et aveuglés par leurs passions, persistèrent dans des erreurs qui 
en étaient et le produit et l’aliment ; ils se liguèrent contre leur 
redoutable adversaire : maïs les temps étaient accomplis. Jésus, 
dirigeant le fruit de ses hautes méditations vers la civilisation et 
le bonheur du monde, déchira le voile qui cachait aux peuples 
la vérité : i l  le u r  p r ê c h a  l’amour de LEURS SEMBLABLES, l’é­
galité en droits d e  to u s  les  h o m m es devant le u r  p ère  co m m u n . 
Consacrant enfin, par un sacrifice divin , les dogmes célestes 

■ qu’il avait transmis, il fixa, pour jamais sur la terre, avec les 
Evangiles', la religion écrite dans le livre de la nature et de 
l’éternité.

Z). Qu’entendez-vous par l’esprit saint et la puissance théocra- 
lique que Jésus reçut en Égypte ?

( 1 )  I l  e s t  à  r e m a r q u e r  q n ' A m o b e  V a n c i e n  d i t  q u e  l e s  p a ï e n s  p r é t e n d a i e n t  

q u e  J é s u s - l b - C h h i s t  a v a i t  d é r o b é  l e s  p r a t i q u e s  s e c r è t e s  d e s  p r ê t r e s  é g y p t i e n s ,  

c o n s e r v é e s  d a n s  U s  l i e u x  U s  p l u s  s e c r e t s  d e  U u r s  t e m p U s  (  A r o o b i u s ,  l i b .  1 ,  

c o n t r à  g e n t i l e s  ) .  '

Q u e l q u e  a b s u r d e  q u e  s o i t  u n e  t e l l e  a c c u s a t i o n ,  e l l e  s e m b l e ,  d u  m o i n s ,  

p r o u v e r  q u ' i l  y  a v a i t  u n e  g r a n d e  a n a l o g i e  e n t r e  l e s  p r a t i q u e s  r e l i g i e u s e s  d e s  

# c h r é t i e n s  e t  c e l l e s  d e s  p r ê t r e s  é g y p t i e n s ;  e t ,  s ' i l  e n  é t a i t  b e s o i n ,  e l l e  c o n ­

f i r m e r a i t  a u s s i ,  e n  q u e l q u e  s o r t e ,  l a  t r a d i t i o n  d ' a p r è s  l a q u e l l e  i l  e s t  é t a b l i ,  

d a n s  l ’ E g l i s e  p r i m i t i v e ,  q u e  J é s u s - l b - C h b i s t  a  é t é  é l e v é  d a n s  l e  g r a n d  c o l ­

l è g e  d e s  p r ê t r e s  d ' A l e x a n d r i e ,  q u ’ i l  y  a  é t é  i n i t i é  à  t o u s  l e s  m y s t è r e s  d e  l ' i n i ­

t i a t i o n  r e l i g i e u s e ,  s c i e n t i f i q u e  e t  p o l i t i q u e ,  e t  q u ' i l  a  é t é  é t a b l i  e t  r e c o n n u  

P o n t i f e  d e s  P o n t i f e s  d a n s  l a  r e l i g i o n  d u  D i e u  é t e r n e l .
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(63) ,
R , N ’ayant pas reçu le complément de l’instruction on de 

l'initiation, je ne puis répondre à cette demande.
D. Comment cette initiation s’est-elle conservée jusqu’à nos 

jours P
R . Jésus conféra l’initiation évangélique et la suprématie sur 

l’église qu’il avait établie, au disciple bien-aimé qui lui fut cons­
tamment fidèle, Jean. 11 conféra la même initiation à ses autres 
apôtres, sans en excepter Judas Iscariote et Pierre, dont l’un, 
malgré cet acte de confiance et de bonté, eut la lâcheté de le re­
nier, et l’autre commit le crime affreux de le livrer à ses ennemis.

Jean, l’évangéliste, cet apôtre de l’amour fraternel, ne 
quitta jamais l’Orient; sa doctrine, toujours pure, ne fut al­
térée par le mélange d’aucune autre doctrine. Pierre et les 
autres apôtres portèrent les dogmes que leur avait enseignés 
Jésus chez les peuples lointains ; mais forcés trop souvent pouf 
propager la fo i, de se prêter aux mœurs et aux usages de ces 
diverses nations, même d’admettre des rites qui n’étaient pas 
ceux de l’Orient, des nuances, des différences se glissèrent dans 
les Evangiles comme dans la doctrine des nombreuses sectes 
chrétiennes.

Jusque vers l’an i i i 8 , les mystères et l’ordre hiérarchique de 
l ’initiation d’Egypte, et de l’institution religieuse , transmis aux 
juifs par Moïse, puis aux chrétiens par Jésus, furent soigneu­
sement conservés par les successeurs du Souverain Pontife et Pa­
triarche Jean, l’apôtre. Ces mystères, initiation et institution, 
régénérés par l’initiation (ou baptême) évangélique, étaient un 
dépôt sacré que la simplicité des mœurs primitives, et toujours 
les mêmes des frères d’Orient, avait préservé de toute altération.

D. Expliquez-nous comment ces mystères ont été transmis de 
l’Orient dans l’Occident.

R . Les chrétiens, persécutés ppr les infidèles, appréciant le 
courage et la piété de ces braves croisés (i) qui, l’épée d’une

( 1 )  I l  e s t  p r o b a b l e  q u e  c c  p a s s a g e  e t  a u t r e s ,  r e l a t i f s  a u x  C h e v a l i e r s  d u  

T e m p l e  d e  J é r u s a l e m ,  o n t  é t é  i n s é r é s  d a n s  l e  L è v i t i k o n f  f a n  56  d e  l ' O r d r e  

(  V o y e z  V a v e r t i s s e m e n t ,  p .  1 7 ,  e t  l a  n o t e  d e  l a  p a g e  6 ) .



• (64)
main, et la croix de l’autre, volèrent à la défense des saints lieux, 
et rendant surtout une justice éclatante aux vertus et à l ’ardente 
charité des compagnons de Hugues de Païens, crurent devoir 
confier à des mains aussi pures le trésor des connaissances ac­
quises pendant tant de siècles, sanctifiées par la croix, le dogme 
et la morale de Jésus. Hugues fut revêtu du pouvoir pontifical 
et patriarchal, et placé dans l’ordre légitime des successeurs de 
Jean, l’apôtre ou lvévangéliste.

Après cette profession de foi, le Pontife dit :
D ’après la doctrine que vous venez de professer, je vous juge 

digne d’être admis parmi les lévites diacres ;  approchez, mon 
frère.

Le cérémoniaire conduit le récipiendaire auprès de l’évêque, 
et le fait mettre à genoux.

Après avoir reçu son serment d’obéissance aux lois de l’Église 
et à tous les supérieurs sans exception, le Pontife lui impose les 
mains sur la tête, en disant : « Rendez-vous digne de recevoir 
« le don de l’Esprit-Saint. »

Il lui met dans les mains l’encensoir, et dit : « Soyez le prê­
te mier serviteur des lévites-prêtres de la religion du Christ. »

Ensuite il le revêt des habits et insignes de son Ordre ; puis il 
lui fait baiser l’anneau pastoral, l’embrasse, et le proclame , 
en s’écriant:

« Le lévite théologal N ....  est élevé parmi les diacres de
l’Eglise du Christ. V . D. S. A. »

8e p R D R E .

Lévite-Prêtre,  D octeur de la L oi.

Le lévite-diacre , revêtu des habits de son O rdre, se présente 
à la porte du sanctuaire du Temple, accompagné, s’il se peut, 
de deux chevaliers armés, et de deux théologaux. Un cérémo- 
niairc annonce son arrivée. .
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Le Coadjuteur dk : * . .. '

Demande, Qor Êtes-vous? '
Réponse> (N..’..) Dîaere dans I’egllse d* Christ. •

2). Que‘demandez-vous ? .
iL  La grâce âii Seigneur, et avec elle le sacerdoce. s 

D. Faite» votre profession de foi ?
R . J ’ai fait .ma .profession de foi lorsque j ’ai été admis parmi 

les diacres de la religion. . . • ’ .
JD. La profession de foi que vous avez faite contient-elle'toute 

la religion du Christ ? .
R . Cotte profession de foi 'contient les principes généraux de 

la religion ; mais elle ne contient pas le complément dé la sainte 
initiation, qui n’est révélée qu’à l’Ordre des diacres.

* D . Exposez-nouste complément de cette initiation sainte, sans 
lequel, vous ne pouvez être élevé parmi les docteurs de la loi du 
Christ , prêtres dé son église.

R* J è  crois en Dieu. *

Dieu est composé de trois puissances, sàvoic : Père, F ils  .et 
Esp rit (i).

( i )  P o u r  l ' i û t e l l i g e n c e  d e  l a  d o c t r i n e  r e l i g i e u s e ,  e t  p r i n c i p a l e m e n t  d e . c e  

q u i  v a  s u i v r e ,  v o y e z  e n t r e  a u t r e s  l e  R i t u e l  M a g i s t r a t - P o n t i f i c a l  e t  P a t r i o t e r a  l  ;  

l a  T a b l e  k * O r ;  l e  R i t u e l  d e  t a  m ó t a t e  ;  l a  D o è t r b i e  d e  l ’ i n i t i a t i o n  ;  l a  R é g i t  i h i b n e  ; 

l e  C o m m e n t a i r e  g é n é r a l  . d e  l a  d o c t r i n e ,  e t  s u r t o u t  l e  T r a i t é  d e  D i e u  o u  d e  I n i n t e l ­

l i g e n c e  u n i v e r s e l l e  y q u i  f o r m e  u n e  d e s  g r a n d e s  é t u d e s  d e  l a  i r è s d i a u t e  i n i t i a t i o n ,  

e t  d a n s  l e q u e l  l a  d o c t r i n e  e s q u i s s é e ’ d a n s  l e L é v i t i k o n ,  o u  j t i t u e l  d e a  g r a d e s  

i n f é r i e u r s  d e  l ' i n i t i a t i o n  r e l i g i e u s e ,  e ô t  e x p r i m é e  d ' u n e  m a n i è r e  d i g n e  d e s  

p h i l o s o p h e s  c h r é t i e n s  a u x q u e l s  n o u s  d e v o n s  l a  t r a n s m i s s i o n  d e  v é r i t é s  d e  l ' O r ­

d r e - l e  p l u s  é l e v é  ;  v o y e z ,  e n  o u t r e ,  ( é  R i t u e l  d e  l a  h a u t e  m i l i c e ;  l e  T r d i t è  d e s  

M y s t è r e s  d e  l a  h à u t e  i n i t i a t i o n  e t .  d e  l e u r  i n f l u e n c e  s u r  l e  d é v e l o p p e m e n t  d e s  l u ­

m i è r e s  e t  s u r  t a ' d i r e c t i o n  i m p r i m é e  à  l a  r a i s o n  d e  l ’ h o m m e  ;  Q u e s t i o n *  s u r  l a  r i v é :  

l a t i o n  à  l a  r a i s o n  h u m a i n e ,  o u  s u r  t e s  r a p p o r t s  d e s  i n t e l l i g e n t e s  d o u é e s  d u  U b r e -  

a r b i t r e ,  a v e c  l ’ i n t e l l i g e n c e  s u p r ê m e ,  e t c .

I l  n e  n o u s  e s t  p a s  e f l p p r e  [ y m i s  d e  d i s p o s e r  d e s  m a m f c o r i t s ' c i - d è s s u a  a n ­

n o t é s ,  e t  n o u s  r e g r e t t o n s  v i v e m e é t  d ' é t r e  p r i v é s  d e  l e s  l i v r e r  à  l ' i m p r e s s i o n ;

. 5
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( «6 )
Dieu P erl est Vitre in fin i, composé de tout -ce qvn-est. •

Dieu F ils  est Vaction, produit de la puissance*éternelle du pèrer 
ou de tout ce qui est; produit infini qui, seguami feste sans cesse, 
en tout, pour tout et par tout, et dans l’ensemble de tout ce:qui 
est, et dans les modifications infinies et perpétuelles que subissent 
les parties de tout ce qtii est. * ' (

Dieu E sp rit est V intelligence ̂  produit de la puissance du père et 
de 1«. puissance dii fils* produit infini* qui* Constitue l ’intelligence 
de l’ensemble, ou réunion tout, elle»  modifications infinies 
d’intelligence de l’infinité des parties dont se  compose cet en­
semble , ou grand tout. .

. Je dis'quç Dieu se compose nécessairement de trois puissances: 
i* V itre  ou ce .guî-est, ou Vexüiencc; *
La nécessité dé Cette puissance n’a pas besoin de preuve*; l ’a­

jouterai seulement que c,e qui est existe, de toute; éternité : te  qui 
existe .de toute éternité est nécessairement incréé mais ce qui est 
ne pouvant exister que par les parties-, élémentaires dont il se 
compose, conséquemment chacune de çes parties existant de 
toute éternité, chacune de ces parties est nécessairement in- 
ôréce.

2° Vaçtion ;
Sans Vaction, Vexistence serait comme si elle n’existait pas. O r , 

comme il serait absurde d’admettre l’existence comme si elle

m a i s  H  y  a  l i e n  d ' ë s p é i t e r  q u e  b i e n t ô t  F a  C o u r  a p o s t o l i q u e ,  c o m p o s é e  d ' h o m m e »  

q u i  s a v e n t  m a r c h e r  a v e c  l e  s i è c l e ,  f e t * a  d i s p a r & î t r e  l e s  t a i s o n s  q u i  m e t t e n t  

c c $  p r é c i e u x  d ô c u r i i e n s  à  l a  s e u l e  d i s p o s i t i o n  d e s  t r è s - h a u t s  i n i t i é s ,  e t  q u e  l e  

m ô m e n t  n ' e s t  p a s  é l o i g n é  o ù  e l l e  o r d o n n e r a  l a  d é l i v r a n c e  d e s  c o p i e s  d e  c e s  

é c r i t s ,  a i n s i  q u ' e l l e  a  o r d o n n é  l a  d é l i v r a n c e  d e s  c o p i e s  d e s  p i è c e s  q u e  n o u s  

F a i s o n s  i m p r i m e r ,  p o u r  q u ' e l l é s  s o i e n t  f i x é e s  à  l a  m é d i t a t i o n  d e s  f i d è l e s ,  

a i n s i  q u e  d e  t o u s  l e s  h o m m e s  s a g e s  q u i ,  r e c o n n a i s s a h t  Q u ' u n e  r e l i g i o n  e s t  

n è e e s i a i t t ,  n e  '■ p e t r v e n t '  q u * a p p l a u d i r  à  u n e  d o c t r i n e  r e l i g i e u s e ‘ a u s s i  r a i s o h -  

n a b l e ,  a u s s i  p u r e ,  a u s s i  d i g n e  d e  s o n  o r i g i n e ,  e t  f a i t e  p o u r  ê t r e  p r o f e s s é e  

p a r  l ' u n i v e r s a l i t é  d e s  h o m m e s .  '  £ 4  *‘



( 6? )
n’existait pas, ou de rem ettre peut l’inertie, il est nécessaire 

• que ce qui est possède la puissance dç4 ’action. Mais puisque Dieu 
est ce qui est, VactionnesÉ donc une puissance de Dieu. «

• 3e :U  intelligence ;  . * v ' ‘ ~
Sàns F  esprit ou F intelligence, Y existence et Y actionne' pourraient 

être comprises, senties, etc. O r , comme il serait absurde que 
ces deux puissances, c^est-à-dire*, Yexistence et son* produit fq c-  
tion , fussent sans être comprises, senties, perçues, etc., et qu’elles 
ne peuvënt.l’être que pàr Y  intelligence, cette intelligence, qui ren­
ferme le sentiment et toutés les modifications dé la faculté de sen­
tirp ercevo ir, réchercher, attirer, choisir etc. r  cette* intel­
ligence, dfs-je, leur est donc nécessaire: donc, Dieu , qui é$l cçtte 
existence et cette action infinies, est aussit  intelligence infinie : donc, 
Dieu se compose nécessairement de l'existence , de f  action et de 
Yintelligéncê. • • »

Les trois puissances dont je viens de parler, ne pouvant pas 
existèr Pline’ sans* Pâutlre, forment dans leur trinité une puissance 
infinie, üne et indivisible, qui est la puissance universelle \ ou 
Dieu.

1 Conséquence : chaque portion du grand tout", ou D ieu , de­
vant nëcessaireménf participer aux puissances.de ce même grand 

„ tout, ou Dieu, chacune des portions.infinies du grand tout doit 
nécessairement joui* <Tune portiôn de Son existence, Ae son action 
et de son intelligence infinies, quelles que soient, d’ailleurs, 1 e i 
modifications auxquelles peut être soumise,, à l’infini, chaque 
portion du tout, tant par rapport à sa manière* (état ou puissance) 
d’être, que par rapport à son,état du sâ puissance d’action, ou 
d’intelligence. A ^

Je crois à la vérité de la religion eaUtqliqne qui nous a été 
transmise par Jésus, lequel est notre Père et notre Seigneur.

Je crois que , par suite des divers degrés d’imefUigence qui exis­
tent dans les portions de l’ensemble, et dans chaque classe hrér- 
rarchique, J ésus, doué d’une intelligence supérieure ou divine, 
a,élé reconnu en celte qualité au *eln des Po^ife».cotfteérvat£urs 
des lois éternelles, dans le temple de la sfciftte initiation r qu’il'a

5.
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été oint, consacré et proclamé F ils  de D ieu , grand Prophète et
Thèocratey pour être assis sur le trône de la lumière, de la justice 
et de la charité , dissiper les ténèbres, laisser apparaître les vé­
rités éternelles, et, avec elles, l’harmonie qui constitue l’univers.

Je crois que F Esprit-Saint est l’intelligence ; que l’intelligence 
de chacune des parties a , pour destination, d’embrasser plus ou 
moins de lumières ou de vérités ; que, d’autre part, la faculté in­
tellectuelle (produit des diverses' combinaisons dont il a déjà été 
question) est susceptible de se développer en raison des commu­
nications qui lui sont faites par d’autres intelligences ; et que, 
d’après ces principes , la communication de l ’Esprit-Saint à ses 
apôtres par Jésus-le-Christ, notre Père et Seigneur, est la com­
munication ou transmission de la puissance et des lumières dont 
il était le foyer conservateur.

Je crois qu’après avoir replacé l ’Eglise de Dieu son Père 
sur ses fondemens légitimes, et rétabli la hiérarchie des lé­
vites, chargés de transmettre le dogme et la morale de la 
religion , de la même manière que ceye hiérarchie était éta­
blie chez les Egyptiens, les Grecs, les Hébreux, etc., par 
l’effet d’une révélation primitive; je crois, dis-je, que Jésus- 
le-Christ, a constitué Jean, l’apôtre , en qualité de Patriarche 
et Souverain Pontife de cette même religion. *

Je crois que la hiérarchie des lévites se compose des Ordres 
ci-après, savoir :

Ordre Ier ( i) , lévites de ht garde extérieure ;
i*> du parvis ; 1
3«, de la porte intérieure ; ..
4e, du sanctuaire ;
S% cérémoniaires ;

• 6e, théologaux ;
. 7% diacres, •

( t )  L e q u e l  O r d r e  ,  d e p u i s  l a  f c m d i i t i o p  d u  T e m p l e ,  a  p r i s  l a  d é n o m i n a t i o n  

(t Ordre de ia Ch&mlerie Mu T*



(<*)
8e, prêtres, docteurs de la loi}
9% pontifes ou évêques ;

Je crois que l ’ordre hiérarchique établi parmi les lévites est 
symbole de 1’ ordre hiérarchique établi parmi les intélligences ;

Je crois que les Evangiles écrits par l’apftlre Jean, tels 
qu’ils sont conservés dans l’intérieur du temple de Jésus-le- 
Christ, contiennent les vérités fondamentales de la religion;

Je crois qu’il y a trois symboles sacramentels ( i ) , savoir :
i°' Le Baptême, ou symbole,.par l’ablutipn à l’aide de Teau, 

de la nécessité d’être pur et sans tache aux yeux du Seigneur ;
2° L ’Eucharistie, ou symbole de notre union avec le Christ, 

ainsi que de la fraternité et de la charité qui doivent régner 
parmi les fidèles;

3° Le Sacerdoce, ou le pouvoir de gouverner les fidèles et 
de communiquer les vérité  ̂ de la religion.

Je crois que le prononcé des paroles sacramentelles pronon­
cées par le Christ, lorsqu’il transmit ses pouvoirs à ses Apô­
tres , paroles telles qu’elles sont consignées dans le dix-sep­
tième Evangile de Jean, savoir*: .

*  Aoc€c Iïvcvjüia aycov ; à v  rcvw v ràç cupttrrat dey r o i  a

T fvu v txparrjç,  xtxpotvwrou .» . ■

« Reçois l’Esprit^Saint ; et les fautes seront remises à ceux 
« auxquels tu les auras remises; et ceux auxquels iu les auras 
« retenues, elles seront retenues. »

Je crois, d is-je , que ce prononcé; suivi de l’onction en 
le Saint-Esprit, constitue la transmission de |a puissance sacer­
dotale , pour que les prêtres instruisent les fidèles , dissipent 
les ténèbres de leur ignorance ( apoprcaç ) , ou les laissent

(0  Outre le» sacremens établis,par fa règle fondamentale de l'Eglise, il 
existe des cérémonies sacramentelles et des cérémonies pieuses, consacrées 
par les règles disciplinaire» , pour la célébration de divers actes religieux , 
tels que l’invocation de l*Esprit-Saint sur les adotescens,; la rémission des fautes t 
la bénédiction des époux ; les prières consolatrices pour les mourons ; te service 
pour tes morts ï  les actions de grâces solennelles, etc,

v
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plongés dans ces ténèbres, s’ils ûe-sont.pas -dignes de la lu­
mière , et enfin , en prenant le- texte à là lettre*, pour que 
les prêtres soient les gouverneurs et les juges de ces mêmes 
fidèles. ' •

Je crois enfin que les paroles sacramentelles prononcées 
par le lévite-prêtre, avant de distribuer le pain et le vin , 
et extraites du 6e Evangile de Jean, démontrent que le Christ, 
en les prononçant, n’â voulu énoncer qu’un symbole; qu’ellès 
ont été' proférées (ainsi qu’il résulte de l’Evangile déjà cité) 
du haut de la chaire évangélique, plusieurs années et non quelques 
jours avant la mort du C hrist, comme le prétendent les Evan­
giles non avoués par l’Eglisé primitive, qui les lui font pro­
noncer dans une ’ cène qu’il fit avec ses disciples quelques 
jours avant de mourir ; que la fausseté de cette assertion est 
suffisamment démontrée par le silence de Jean, qui, étant 
le frère du Christ et ne l’ayant jamais quitté, est nécessaire­
ment l’historien 1 è plus fidèle de sa vie ; car si ce sacrement 
avait été établi dans céttë cène par le Christ, avec les carac­
tères que lui attribuent les commentateurs des Evangiles non. 
reconnus authentiques par l’Eglise primitive, Jean n’àurait 
pas omis l’acte peut-être le plues important de la vie du Christ. 
D ’où je conclus que ce passage, ainsi que beaucoup d’autrës, 
a'été interpolé , altéré où falsifié. *

D .  Quand Jésus transmit-il son espril et son* pouvoir à ses 
disciples P ’

R . Lorsque l’heure fut arrivée où il dut retourner Vers son 
Père, celui par lequel tous les êtres existent, et qui n’existe 
que par ces. mêmes êtres. .

D . Qu’entendez vous par retourner vers son Père ?
R . J'entends être livré à ses ënnemis, mourir pour le sou­

tien de la vérité, et rç tourner ensuite à la Yjé .éternelle  ̂ v 
7). Qu’entendez-vous par la vie étemelle ( i)  P

C i )  V o y e z  l a  n o t e  d e  l a  p t g é  C 5 . *•
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«R. La vie éternelle est la puissance dont est doué chaque 
être  de vivre éternellement de sa vie propre\  et d'àcquérir 
une infinité de modifications en se combinant sans eesse-Svefc 
d’autres êtres, de former avec eux de nouveaux iftodesjJVxjs- 
tences ou intelligences., et de leur transmettre, dans certains 
ca$, un- de leurs principes d’animation, et de sentiment, afin 
que, par ce m oyeusoit conservé le souvenir des états' précé- 
dens, et que l ’être qui aura été doué de la faculté de con­
naître le bien et le mal puisse être soumis à l ’expiation de 
ses fautes, ou recevoir la récompense de ses vertus, selon ce 
qui est prescrit pour lés lois éternelles de la sagesse, de la justice 
et dé la bonté infinies de la souveraine intelligence.

D. De quelle manière Jésus transmit-il son esprit à ses apôtres ?

R . Après avoir fait sa prière, telle qu’elle est contenue au 
dix-septième Evangile j à nous transmis par Jean, l’apôtre, Jésus 
déclara à ses disciples qu’il les envoyait enseigner, en le Saint^ 
Esprit, les paroles qu’il leur avait dites, etc. Pour cela', il pro­
nonça les paroles apostoliques consacrées pour Ja transmission des 
pouvoirs dans la sainte initiation : f< Recevez. rE sp rit-Sa in l, etc. »

D . Les paroles sacramentelles ou apostoliques dont vous parliez 
ne son t-e lies pas attribuées au Christ après, sa résurrection, dans 
les Evangiles non reconnus par l’Eglise primitive ? _ • .

R . Oui. Mais nous ne reconnaissons pour authentiques et 
contenant topte la vérité que lés Evangiles de l ’apôtre Jean, tels 
qu’ils sont conservés par l ’Eglise primitive : or, le dix-septième 
de ces Evangiles se termine par les paroles que nous venons d’in­
diquer; et Jésus ayant été livré aux Juif» immédiatement après, 
il est incontestable que c’est à ce 'moment que Jésus a transmis 
le sacerdoce à ses disciples. Après avoir prononcé les paroles 
susdites, Jésus ayant continué ainsi qu’il suit : « Voua avez en-
<r tendu. ce que jè vous ai dit.....je ne suis plus de ce monde. Le
« Paradct est en vous. Enseignez en le Paraclet. Comme mon 
« Père m’a envoyé dans le monde, de même je vous envoie* Déjà 
« je ne suis plus de ce monde ; mais Jean sera voire père, jusqu’à 
« ce qu’il vienne avec moi dans le Paradis. » (Il les*oignit en le
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« Saint-Esprit). » Il est également incontestable que l'apôtre Jean 
a'-été établi ponr tenir la place de Jésus sur la terre, et pour régir 
soiKËglise, comme le père des fidèles. - , '

Quant à la résurrection du corps de Jésus tel qü’il était avant 
son crucifiement, les Evangiles de Jean n’en parlent pas, mais ils 
disent que Jésus mourut pour vivre éternellement, de même qu'il 
vivait de toute éternité lorsqu’il reçut la vie humaine.

N o t a . (Ici devraient être insérés quelques articles relatifs aux 
lois éternelles de la nature et à la doctrine de leur immuabilité. 
L ’exposé de cette doctrine étant consigné avec les plus grands 

• développcmens dans le Traité de D ieu, dont il est probable, 
ainsi qu’on l ’a déjà dit, que la Cour apostolique-patriarchale 
permettra, sans trop tarder, la communication ; et les articles 
sus mentionnés ne pouvant être donnés utilement qu’avec des 
explications qui,, par leur étendue, ne sauraient trouver place 
dans cç recueil, nous renvoyons leur publication à l’époque où 
il nous sera possible de livrer à l ’impression les autres précieux 
manuscrits dont le collège des.apôtres est dépositaire ; d’ajlleurs, 
le sommaire des lois dont il s’agit, et le commentaire tradi­
tionnel de ces mêmes lois étant donnés oralement aux néophytes 
de l’Ordre lévitique, nous éprouvons moins de regret d’être 
privés de les rappelef en ce moment. )

D . Quelle est* la place assignée à Jésus-le-Christ dans .l’ordre 
des intelligences ?

R . Jésus est si grand, si ¿levé parmi les intelligences dont 
se compose le Grand-Tout ou Dieu, que la plupart des hommes 
k  considèrent , avecraisôn, comme une émanation de l ’essence 
divine, Ou comme Dieu, en tant, qu’il fait partie essentielle et 
indivisible de Dieu.

Oe que nous savons, c’est que l’homme et sa raison àpparle-
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nam au fini, sont incapables ¿’embrasser, pareela-même, ce 
qui est infini : mais comme il est évident que Fkomme à eu les 
moyens de pressentir l’existence de Dieu* et de «e faire une idée 
de son essence infinie % il faiit nécessairement .que celte connais­
sance ait été transmise à la* raison humaine par une révélation 
quelconque dont nous ignorons la nature positive et le mode.

C ’est Cette révélation faite dans les temps les plus éloignés 
( peut-être vers l’époque où apparut sur la terre le composé ou 
intelligence, que nous appelons homme, et lors de sa maturité), 
révélation qui, successivement confiée aux diverses générations 
humaines, est parvenue jusqu’à nous par la voie des sophes maî­
tres de la haute initiation.

Mais comme les passions des hommes avaient altéré la pureté 
de la révélation première, il a fallu qu’elle fût rétablie dans son 
premier état; et nous pensons que Jésus a été suscité pour 
opérer cette œuvre de bonté de Dieu son Père çt notre Père à tous ; 
qu’il a été envoyé sur la terre, pour habiter avec les hommes, 
se soumettre, sans exception, à toutes les chances de l’humanité, 
donner l'exemple du traçail pour lequel nous sommes fa its , enseigner 
à élever son esprit par l ’étude et la méditation, apprendre aux 
hommes quels sont leurs droits et leurs devoirs, pratiquer la 
vertu, éviter le mal, enfin pour rétablir la doctrine divine de 
la réyélation dans le cœur de ceux dont* son Père l ’avait institué 
le semblable, et faire connaître parla sainte initiation l’essense 
de celui par lequel existe tout ce qui existe.

Toutefois, l ’intelligence humaine est si faiible, malgré les lu­
mières que lui a apportées- la révélation, qu’il y aurait témérité 
d’assigner à Jésus un rang hiérarchique dans le sein de celui 
dont il est le Verbe. Est-il une portion essentielle de Diéu£ 
Parlicipe-f-ril de la nature divine et dfe la nature humaine en 
même temps P Est-il seulement d’une nature identique à la nature 
humaine ?. N ’a-t-iL acquis le rang qu’il tient parmi les nation?, 
qu’à cause de ses hautes vertus et de son génie supérieur et 
comme divin, qui lui ont valu d’être élevé par les1 sages de 
L’Egypte sur le trône de la lumière et de la véfité ^ét de recevoir*
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avec le earactère «aeré de Souverain Pontife et Patriarche en la 
religion éternelle de Dieu, la confirmation, consécration otrpro­
clamation de son titre de Messie ?

11 ne nous est pas donné de répondre. Jésus lui-même n’a 
jamais fait connaître ce qu’il était. Toutes ses réponses à des 
questions .«¿équivalentes semblent montrer seulement que ces 
questions étaient inutiles ou peut-être indiscrètes, et que pour 
atteindre le port du salut, nous n’avions pas besoin qu’il y 
répondit. Puisqu'il parlait constamment au nom de Dieu, son 
P ère, qu’il n'a jamais parlé absolument en son propre, nom , 
qu'il n’exigeait rien pour lui, mais que rapportant tout à Dieu, 
se soumettant lui-même à ses décrets, il allait prier dans le 
temple et pratiquait la religion de Dieu, nóñ la sienne propre , 
n’était-ce pas nous déclarer, par l’exemple qu’il donnait, que nous 
devions l’imiter ? •

Les Evangiles ne se prononcent pas non plus à ce sujet ; et H 
n’est pas à notre connaissance que, du temps de Jésus, quelqu’un 
ait proclamé formellement sa divinité ou sa participation à la 
puissance7 divine. '

Quant à nous, à-défaut de révélation positive et directe , et vu 
l’ insuffisance des lumières qui ont été transmises sur cètte matière, 
nous nous faisons un de voir de déclareèque nous nous confions ën- 
tièreméot en la bonté de Dieu,*et le prions de nous tirer de*l’er­
reur, si notre faible intelligence .a le malheur d’y être plongée ; et 
nous professons que , quelles que soient, à l’égard du Christ, 
notre Père, Frère et Sèigneur (auquel soient honneur et gloire 
(Uns Péternité), que, quelles que soient, à son égard les croyances 
4 es hommes, il est de notre devoir de les respecter toutes sans 
exception, surtout lorsque le cœur des croyaus est rempli de 
l’amour de la charité, qui est la vertu par excellence, et qui 
renferme en elle seule toutes les vertus du christianisme.

Ç'est pour cela et pour éloigner tout système et toute cause 
de controverse qui pourraient troubler la paix.de l’Eglise, qu'il a 
été décidé par cette même Église qu’elle reéevrait, sans distinc­
tion aucune, et qu’elle reconnaîtrait comme ses enfans, ayant 
tous des droits égaux, Jes chrétiens qui adopteraient, à l'égard
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de la nature de Jésus, telle croyance qu’ils jugeraient la plus 
convenable, attendu que la religion de l ’Eglise'est la religion 
de Dieu, Père de tous*, et que son culte est cékii de ce même 
Dieu.par lequel et dans lequel seul nous sommes, avec Jésus son 
Christ, son Verbe et son Pontife. »,

En conséquence, l’Eglise a défendu toute discussion sur un 
tel sujet, lequel est laissé entièrement au domaine de la cons­
cience ët de la foi intérieure , et sur lequel elle laisse à cha­
cun une liberté pleine et entière de croyance et de toutes 
modifications de croyance. . t .

4 Nota. Plusieurs néophytes, avant d’être'élevés au doctorat de 
la lo i, ayant ajouté la déclaration suivante, il a été ordonné que 
cette 4éclaratjon serait consignée ici: comme un témoignage de 
l ’esprit de tolérance de conciliation et d’union, consacré dans 
l’Eglise catholique et professé sans interruption au sein des 
Pontifes préposés à la garde de fa doctrine de Dieu.

( Addition à la réponse ci-dessus. )

Par le fait de la liberté de croyance, âccordée par l’Église, 
et sans entendre m* écarter en aucune manière de la croyance 
essentielle qufelie enseigne', je déclaré et professe que , par un 
sentiment que je ne chercherai pas à définir, mais dans lequel je 
trouve une satisfaction secrète et les plus grands motifs de con­
solation, au milieu des tourmentes de là vie, je professe qu’il est 
dans mon cœur de croire que Jésus est .plus.qu’un homme, qu’il 
émane de l’essence de Dieu, qu’il est l ’envoyé ou Messie, Verhe 
et Esprit.de .Dieu sur la terre,, pour rétablir l’ancienne foi et 
pour nous affermir dans voies de la vertu, et unir par un 
lien indissoluble l’homme et celui par lequel et dans lequel 
nous existons.

J£n conséquence, il est en moi de considérer le' Christ comme 
participant essentiellement de la nature de Dieu et comme étant 
une des parties essentielles de Dieu \ mais, attenâmqu’il ne sau­
rait y avoir de. parité (d ’après ma façon de sentir) entre cette 
manière de faire partie de Dieu et celle .par laquelle tous les

Digitized byGoogle



' ( 7 6  )

êtres de la nature en font de même partie, je conclus que les 
hommages adressés à Dieu sont également adressés à Jésus, 
émanation de Dieu ; lequel a parlé, aux hommes selon la pléni­
tude de l’autorité divine appartenant au Verbe de D ieu, le­
quel enfin a prêché la parole de D ieu, qüi est sa propre 
parole. k •

En ajoutant ce' complément, peut-être inutile, à la profession 
qui est prescrite par.l’Eglise, je déclare que je conserve l’inten­
tion de marcher constamment et radicalement dans le sens de 
cette même Eglise, et de ne jamais m’écarter de son dogme.

Mais il me semble que, par cette explication de ma pensée et 
de mon sentiment, la religion devient, en quelque sorte, pins 
sublime k mes yeux. Je crois être encore plus chrétien, s’il m’est 
permis de parler ainsi ; et lorsqu’en ma qualité de lévite, je serai 
appelé à annoncer la sainte loi dè Dieu et la morale qui en dé­
coule, je me croirai plus fort en me rappelant que je la tiens 
de l’esprit de Dieu transformé en Jésus. Il me semble que mes 
paroles sortiront plus pures de ma boücke, et qu’elles devien­
dront une source fécpnde de charité et de bonnes œuvres sous 
l’autorité du Fils immédiat, partie essentielle de D ieu , lequel a 
habité sur la terre, de qui émanent 1ns pouvoirs donnés aux Apô­
tres, et dont je suis heqreux d’être appelé k devenir le disciple et 
le ministre.

D. Respect k toutes les croyances accompagnées* de là cha­
rité!... Mais la loi que nous suivons ayant été établie dès les tefaps 
les plus éloignés, et conséquemment avant Jésus-le-Christ, et 
les divers ministres qui ont existé avant le Seigneur Jésus, n’ayant 
pu professer, et ceux qui ont existé depuis où qui existent en ce 
moment, pouvant n’avoir pas professé : ou ne point professer 
rigoureusement la croyance ou les nuances de croyance que 
vous venez de "manifester, il- suivrait de votre manière Je vous 
exprimer, que ces ministres auraient eu des pouvoirs moins posi­
tifs’que ceux dont vous parlez, puisque la croyance que vous 
professez semblerait vous constituer plus spécialement ministre 
de Dieu en son émanation, le Christ F
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R, Les pouvoirs des lévites ne proviennent pas du mode de 

leur c royance , mais d’un acte de transmission successive depuis 
les temps dont vous p a rlez , jusqu’à l’époque où le monde ou 
intelligence dont nous faisons partie aura subi la loi imposée à 
tous les composés ou intelligences ( la dissolution ) ; et puisque 
l’Église n ’a pas é ta b li, comme dogiùe essentiel , la croyance 
que j ’ai m anifestée, il s’ensuit q u e , quelle que soit la croyance 
sur un tel su je t, elle ne saurait être d’aucun poids pour donner 
de la force aux pouvoirs conférés aux lévites par notre Eglise qui 
est celle de D ieu. La cro y an ce , en cette m atiè re , ne regarde 
que l’individu. E lle est étrangère à l’Église dont le c u lte , encore 
une fois, est celui de D ieu auquel doit être nécessairem ent ra ­
m ené tout ce qui se rapporte à lui (D ie u  é te rn e l) ,  ainsi que 
toutes les modifications que des individus pourraien t concevoir 
dans la m anière d’être de ce même D ieu.

J ’ajouterai que les pouvoirs des lév ites, avant la venue de 
Jé su s-C h ris t, étaient les mêmes que ceux des lévites d’aujour­
d’hui. Comme ceux -c i, ils étaient ministres du mêm e D ieu dont 
une émanation première avait déjà porté sur la terre  et transm is 
à la raison hum aine la connaissance ou révélation de la religion 
é te rn e lle , ou de la n a tu re , ou de D ieu ; révélation dont les traces 
s’étaient en partie effacées de la m ém oire des hom m es, lorsque 
Jésus-le-C hrist, également émanation de Dieu, est venu nous re­
m ettre dans la voie de la vérité et nous apprendre à nous y m ain­
tenir.

D. Quels sont les livres que nous a transmis l ’apôtre Jean?
R , L ’apôtre Jean nous a transmis : i° le Lévitikon et les 

Évangiles contenant le dépôt des principes généraux de la doc­
trine apostolique et quelques faits remarquables de la vie du 
Christ ; 2° les Epîtres ou le Commentaire de la morale évangé­
lique; 3° L ’Apocalypse ou Tableau allégorique, tant des prévi­
sions ( i)  de l’apôtre Jean, sur Jes tribulations et le triomphe final -

(i) Voyez à la fia du volume, A b r é g é  a n a ly t iq u e  d u  c o m m e n t a ir e  de  l* A p o ­

c a ly p s e , par'le très-révérend *** ( note A )•
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de l’Eglise, que du composé ou intelligence, ôu, en d’autres 
ternies, du monde planétaire (1) , dans lequel se trouve placé, 
comme une de ses parties, comme un de ses organes et une 9 
de ses intelligences constituantes, le globe que nous habitons (2).

( 1 )  L ’ a u t e o r  d e  Y  O r i g i n e  d e s  C u i t e * ,  a y a n t  é t é  m e m b r e  e t  s e c r é t a i r e  d e  l a

C o u r  a p o s t o l i q u e ,  n ’ a u r a i t - i l  p a s  p u i s é  d a n s  e e  p a s s a g e  l ’ i d é e  o u  Le s u j e t  d e  

s o n  t r a v a i l  T * #

( 2 )  D e  c e  q u e  l e  R i t u e l  l é v i t i q o e  n e  p a r l e  q u e  d e s  l i v r e s  d e  l ’ A p ô t r e  J e a n ,  

i l  n e  s ’ e n s u i t  p a s  q u e  l ’ E g l i s e  . p r i m i t i v e  r e j e t t e  l e s  d i v e r s  l i v r e s  r e c o n n u s  s a ­

c r é s  d a n s  l e s  a u t r e s  é g l i s e s  c h r é t i e n n e « .

N e  s a i t - o n  p a s  q u e  ,  d a n s  l e s  c é r é m o n i e s  r e l a t i v e s  à  l a  p r o f e s s i o n  d e s  c h e ­

v a l i e r s ,  o u  l é v i t e s  d u  p r e m i e r  O r d r e ,  a u  s a c r e  e t  à  l ' i n t r o n i s a t i o n  d u  S o u ­

v e r a i n  P o n t i f e  P a t r i a r c h e  e t  G r a n d - M a î t r e ,  a n x  d i v e r s e s  c é r é m o n i e s  r e l i ­

g i e u s e s ,  e t c . ,  o n  l i t  d e s  p a s s a g e s  d e s d i f f é r e n s  l i v r e s  d e  l ' a n c i e n  e t  d u  n o u ­

v e a u  T e s t a m e n t ,  e t  n o t a m m e n t  d e s  p s a u m e s  d e  D a v i d ?  l e s  o r a t e u r s  d e  l ’ E ­

g l i s e  c h r é t i e n n e  p r i m i t i v e  n e  c i t e n t - i l s  p a s  a u s s i  d a n f c  l e u r s  d i s c o u r s  d e s  t e x t e s  

d e s  d e u x  T e s t à m e n s ,  d e s  p r é c e p t e s  t i r é s  d e s  E v a n g i l e s  d e  M a t h i e u ,  d e -  L u c  

e t ' d e  M a r c ,  d e s  A c t e s  d e s  A p ô t r e s ?  D a b s  l e  s e r v i c e  d u  S a i n t - S a c r i f i c è ,  n e  

r é c i t e - t - o n  p a s ,  e n  p a r t i e ,  l ’ o r a i s o n  d o m i n i c a l e  F e t c .

S a n s  d o u t e ,  l ’ E g l i s e  p r i m i t i v e  r e j e t t e  c e  q u i  d a n s  c e s  l i v r e s  e s t  a b s u r d e  o u  

i m m o r a l ;  e l l e  r e j e t t e  c o n s é q u e m m e n t  c e  q u i  a  é t é  a j o u t é ,  a l t é r é ,  f a l s i f i é  

p a r  l ’ e s p r i t  d e  s e c t e ,  l ’ i g n o r a n c e  p r é s o m p t u e u s e  d e  c e r t a i n s  d o c t e u r s ,  l e  s o t  

o r g u e i l  d e s  ' f a i s e u r s  d ’ e x p l i c a t i o n s ,  e t c .  ;  m a i s  e l l e  v é n è r e  l ’ e n s e m b l e  d e s  

E c r i t u r e s  q u a l i f i é e s  d e  S a i n t e s ,  q u ’ e l l e  c o n s i d è r e  c o m m e  f a i s a n t  p a r t i e  d e  s a  

t r a d i t i o n .

N o u s  d i r o n s ,  à  C e  s u j e t ,  q u e  s i  l e s  e n n e m i s  d e  n o t r e  É g l i s e  o n t  o s é  a v a n c e r  

q u e ,  r e c o n n a i s s a n t  l ’ é t e r n i t é  d e s  c h o s e s  ,  n o u s  r e j e t i o n s  e t  d e v i o n s  r e j e t e r  l a  

c r é a t i o n ,  e t  c o n s é q u e m m e n t  l e  l i v r e  d e  l a  G e n è f c c ,  a t t r i b u é  à  M o ï s e ,  c ’ e s t  à  

l a  s e u l e  i g n o r a n c e  d a n s  l a q u e l l e  i l s  s o n t -  d e  n o t r e  d o c t r i n e  e t  d e  s o n -  e s p r i t ,  

q u ’ i l s  d o i v e n t  u n e  a s s e r t i o n  a u s s i  e r r o n é e .

O u i ,  n o t r e  É g l i s e  c r o i t  q u e  c e  q u i  e s t ,  l e  G r a n d - T o u t ,  o u  D i e u ,  e s t  é t e r n e l ;  

m a i s  e l l e  c r o i t  a u s s i  q u ’ i l  e x i s t e  u n e  l o i  é t e r n e l l e ,  d ’- a p r è s  l a q u e l l e  l e s  p a r ­

t i e s  c o n s t i t u a n t e s  d u  G r a n d - T o u t  s o n t  d é c o m p o s é e s  s a n s  c e s s e  p o u r  f o r m e r  

d e  n o u v e l l e s  c o m p o s i t i o n s .  P a r  c e l a  m ê m e ,  e l l e  c r o i t  e t  d o i t  c r o i r e  q u e  1a  

t e r r e ,  p a r  e x e m p l e  ( a i n s i  q u e  t o u s  l e s  a u t r e s  c o p p s )  a  é t é  c r i é e  9 c o m p o s é e ,  

f o r m é e  d a n s  l e  t e m p s ,  s e l o n  l a  l o i  d o n t  n o u s  v e n o n s  d e  p a r l e r ,  e t  p a r  u n  a c t e - d e  

t a  v o l o n t é ,  d e  l a  j u s t i c e  e t  d e  l a  b o n t é  i n f i n i e s  e t  é t e m e l l e s  d e  l a  s u p r ê m e  i n t e l l i ­

g e n c e  f o r m é e  d e  l ’ e n s e m b l e  o u  d e  l a  r è u n i o n . d e  t o u t  c e  q u i  e s t ,  d e  t o u t e s  l e s  i n t e l l i ­

g e n c e s ,  o u ,  e n  d ’ a u t r e «  t e r m e s ,  d e  D i e u .  P a r  c o n s é q u e n t ,  n o t r e  E g l i s e  c r o i t  

< q u e  c e t t e  t e r r e  a u r a  s a  f i n  a p r è s  u n  t e m p s  p l u s  o u  m o i n s  é l o i g n é ,  d e  l à  m ê m e
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D. A  l’exemple du Christ, notre Père et Seigneur, à l’exem­

ple des martyrs de la foi chrétienne, et principalement de f  Apôtre 
Souverain-Pontife et Patriarche Jacques, de Mojay (3) ( auxquels 
soient honneur et gloire)  ̂ êtes-vous prêt à répandre, votre, sang 
pour la défense de cette même foi chrétienne dont vous venez 
de développer les principes P

jR. O ui, à l’exemple du Christ, notre Père et Seigneur, à 
'l ’exemple des martyrs de la foi chrétienne, à Vexemple surtout 
de T Apôtre Souverain-Pontife et Patriarche Jacques de Molay (aux­
quels soient honneur et gloire'), je suis prêt à verser mon sang pour 
là défense de cette foi chrétienne, doitt je viens de développer 
les principes.

Après cette profession de fo i, le Pontife dit :

D . Jurez-vous, conformément aux lois de l ’Eglise, respect, 
obéissance, fidélité et attachement à l’Église apostolique univer­
selle, au Souverain-Pontife et Patriarche N ...... Grand-Maître
de la sainte milice du Temple, et à.ses successeurs légitimes, aux 
princes apostoliques et à tous Pontifes et supérieurs légalement 
établis pour le gouvernement, de cette même Église P

. jR .  Je le jure. .
Puisqu’il en est ainsi, venez, mon frère, prendre rang parmi 

les ministres de la religion du Christ qui ont été jugés dignes de

m a n i è r e  q u ’ e l l e  a  e u  s o n  c o m m e n c e m e n t ;  e l l e  c r o i t  d e  m ê m e ,  q u e  c h a q u e  

h o m m e  e s t  créé, composé, formé d ' a p r è s  l a  l o i  g é n é r a l e  p r é c i t é e  ( l a q u e l l e  s e  

m o d i f i e  à  l ’ i n f i n i  p o u r  c h a q u é  e s p è c e  d e  c o m p o s é s ,  s e l o n  l a  v o l o n t é  é t e r n e l l e ,  

i m m u a b l e  e t  t o u j o u r s  j u s t e ,  d e  D i e u ) ,  e t  q u ’ i l  v i t  d a n s  s o n  e x i s t e n c e  h u ­

m a i n e ,  p o u r  q u ’ a p r è s  u n  t e m p s  q u e l c o n q u e ,  s e s  é l é m e n s ,  c o m m e  c e u x  d e  

t o u s  l e s  a u t r e s  c o m p o s é s ,  a i l l e n t  v i v r e  a u  s e i n  d e  n o u v e l l e s  e x i s t e n c e s .

( i )  C e  p a s s a g e  n ’ e s t  p a s  d a n s  l e  t e x t e  o u  o r i g i n a l  d u  Lévitikon, l e q u e l  e s t  

a n t é r i e u r  a u  S o u v e r a i n  P o n t i f e  e t  P a t r i a r c h e  J a c q u e s  d e  M o l a y .  D e p u i s ^  

l ' E g l i s e  a  o r d o n n é  l ’ i n s e r t i o n  d e  l a  p h r a s e  q u i  l e  c o n c e r n e  d a n s  l e s  c o p i e s  e t  

t r a d u c t i o n s  d u d i t  t e x t e .

C e t t e  o b s e r v a t i o n  s ’ a p p l i q u e  à  t o u s  a u t r e s  p a s s a g e s  q u ' i l  n o u s  s e r a i t  s a n s ,  

d o u t e  B i e n  d i f f i c i l e  d e  d i s t i n g u e r ,  m a i s  q u i ,  a y a n t  p u  f a i r e  p a r t i e  d e  l a  d o c ­

t r i n e  o r a l e  q u e  J e a n  a v a i t  t r a n s m i s e ,  a u r a i e n t  é t é  i n s c r i t s  d a n s  l e  Lévilikoor 
p a r  o r d r e  d e  s e s  p r e m i e r s  s u c c e s s e u r s .
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recevoir l’esprit de sagesse, de charité et de force, et, avec lui, 
le saint sacerdoce, ou pouvoir de gouverner l’Église, sous la di­
rection des supérieurs légitimes.

Il fait avec les deux pouces une croix sur la tête, puis une 
croix sur les lèvres du diacre, lui impose les mains sur la tête , et , 
dit : « Aa& üvcupa aytov : au rtvwv à̂ yjç r à ;  ocpapriao , àftevtou gcvtoTç ; 
av rtvwv xparia xtxparwrat (i). » (Texte du 17e Evangile de l’apôtre

( 1 )  O n  n e  d o i t  p a s  o u b l i e r  q u e  c e t t e  f o r m u l e  a  é t é  c o n s t a m m e n t  e t  s u c c e s ­

s i v e m e n t  e m p l o y é e  d a n s  l e s  d i v e r s e s  l a n g u e s  d e  l ’ a n c i e n n e  E g y p t e  p o u r  l a  

c o n s é c r a t i o n  d e s  p r ê t r e s ,  e t  q u ’ e l l e  a  t o u j o u r s  é t é  c o n s i d é r é e  c o m m e  r a p p e l a n t  

u n e  r é v é l a t i o n  ;  q u e  J é s u s ,  q u i  a v a i t  é t é  c o n s a c r é  p a r  l e  p r o n o n c é  d e  c e t t e  f o r ­

m u l e  ,  o u  q u i  s ’ é t a i t  s o u m i s  à  c e  m o d e  d e  c o n s é c r a t i o n ,  c o m m e  e x p r i m a n t  u n e  

t r a n s m i s s i o n  p o s i t i v e  d e  p o u v o i r s  d i v i n s ,  l ’ a  c o n s e r v é  d a n s  s o n  E g l i s e ,  e n  s e  d é ­

c l a r a n t  l u i - m ê m e  l e  r e s t a u r a t e u r  d e s  d o g m e s  é t e r n e l s  a v e c  l e s q u e l s  e t  p o u r  

l e s q u e l s  c e t t e  E g l i s e  a  é t é  c o n s t i t u é e  p a r  l u i  s u r  c e t t e  t e r r e .

S i  l ’ o n  e n v i s a g e a i t  l a  d o c t r i n e  s o u s  u n  a u t r e  r a p p o r t  q u e  l e  r a p p o r t  r e l i g i e u x ,  

l a  f o r m u l e  Xa6é ,  e t c . ,  p r i s e  à  l a  l e t t r e ,  s e r a i t  u n e  a b s u r d i t é ,  e t  l ’ o n  p o u r r a i t  

c o n s i d é r e r  a u  m o i n s  c o m m e  e x t r a o r d i n a i r e  u n e  t e l l e  f o r m u l e ,  a i n s i  c o n s i g n é e  

d a n s  u n  l i v r e  é l e v é  à  l a  g l o i r e  d u  c u l t e  t r o i s  f o i s  s a i n t  e t  à  t o u j o u r s  v é n é r a b l e ,  

c o n s a c r é  p a r  l a  r é v é l a t i o n ,  e t  a v o u é  p a r  l a  r a i s o n .  M a i s  d a n s  c e  c a s  m ê m e  ,  

l ’ a b s u r d i t é  d i s p a r a î t r a i t  s i  l ’ o n  v o u l a i t  b i e n  s e  s o u v e n i r  d e  l ’ é t a t  r e l i g i e u x  d e s  

E g y p t i e n s ,  p è r e s  d e s  J u i f s  e t  d e s  C h r é t i e n s .  S o u s  l e  r a p p o r t  r e l i g i e u x ,  i l s  

a v a i e n t  u n e  r e l i g i o n  i n t é r i e u r e  ( é s o t é r i q u e ) ,  e t  u n e  r e l i g i o n  e x t é r i e u r e  ( e x o -  

t é r i q u e ) .  L e s  p r ê t r e s  d e  l ’ u n e  é t a i e n t  l e s  p r ê t r e s  d e  l ’ a u t r e .  L e  p e u p l e  c r o y a i t  à  

l a  r e l i g i o n  q u e  n o j u s  n o m m o n s  e x t é r i e u r e ,  o u  d ’ u n  d i e u  e t  m ê m e  d e  d i e u x  

a y a n t  a p p a r u  s o u s  d e s  f o r m e s  p l u s  o u  m o i n s  b i z a r r e s ,  e t  g o u v e r n a n t  l e s  h o m ­

m e s  p a r  d e s  g é n i e s  s o i t  d e  b i e n ,  s o i t  d e  m a l .  I l  é t a i t  d a n s  s a  f o i  q u e  l e  s a c e r ­

d o c e  v e n a i t  é t e r n e l l e m e n t  e t  p a r  t r a n s m i s s i o n  n o n  i n t e r r o m p u e  d e  c e s  d i e u x  ,  

a p p a r u 8 ,  à  d i v e r s e s  é p o q u e s ,  s u r  l a  t e r r e ,  e t  q u e  c e t t e  t r a n s m i s s i o n  a v a i t  l i e u  

p a r  l e  p r o n o n c é  d e s  p a r o l e s  X a &  I I v e ô / a q c ,  e t c . ,  l e s q u e l l e s  n ’ é t a i e n t  q u e  l a  

t r a d u c t i o n  d ’ a u t r e s  p a r o l e s  e x p r i m a n t  l e s  m ê m e s  c h o s e s .

M a i s  l e s  p r ê t r e s  d e  l a  r e l i g i o n  e x t é r i e u r e  o u  d u  p e u p l e ,  é t a n t  l e s  p r ê t r e s  d e  

l a  r e l i g i o n  i n t é r i e u r e ,  d e s  h a u t s  i n i t i é s ,  o u  d e  l a  r é v é l a t i o n  d e  l a  r e l i g i o n  s e l o n  

l a  r a i s o n  ;  e t  l e u r  o r d i n a t i o n  s e  f a i s a n t  p u b l i q u e m e n t ,  o n  a  d û  e m p l o y e r ,  

d a n s  c e t t e  o r d i n a t i o n ,  l a  f o r m u l e  v é n é r é e  p a r  l e  p e u p l e ,  p u i s q u e  d ’ a i l l e u r s  e l l e  

é t a i t  c o n s a c r é e  p a r  l a  l i t u r g i e  i n t é r i e u r e .

P o u r  l e s  h a u t s  i n i t i é s ,  e t  a b s t r a c t i o n  f a i t e  d e  r é v é l a t i o n  e t  d e  r e l i g i o n ,  c e t t e  

f o r m u l e ,  c o n s i d é r é e  c i v i l e m e n t ,  e t  c o m m e  t r a n s m i s s i o n  d e  p o u v o i r s  l é g a u x ,  

v o u d r a i t  d i r e  :  • V o u s  p o s s é d e z  l ’ i n t e l l i g e n c e  n é c e s s a i r e  p o u r  a d m i n i s t r e r  l ’ E ­

g l i s e  o u  l a  c o m m u n a u t é  d e s  f r è r e s  ;  e n  c o n s é q u e n c e ,  s o y e z  j u g e  p a r m i  e u x ,  d é -
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Jean). Ensuite, il fait our son front une onction en*forme .de 
croix, avec le pouce droit sur leqpel est de l’huile consacrée, 
en disant : Soyez oint en le Saint-Esprit* Puis / Iuir ipe liant les 
Évangiles ouverts dans les mains \ il s’écrie : .

« Parla grâce de l’Esprit-Saiot,- le diacre N.... est créé lévite- 
prêtre de l’Église du Christ et docteur de la loi. »

« Je proclame le révérend .frère IST.—I lévjte-prêtre de l’Église 
« du Christ, et docteur dcf la loi  ̂ que foulés paroles <{ui sortiront 
« de sa bouche soient reconnues saintes erémfcnjéeVde celui* qui 
« a toujours été, qui est, et qui sera* dans ¿’éternité. »

Béni soit le. Seigneur.  ̂ '
Tous les assîstansxépondene: Béni soit ItkSeigneuir.

' ‘Le Pontife", après avoir procédé au^ceréjj&onies dp sacrifice 
conformément auDiurnal, prend ie pain  ̂et le vîir, et plaçant 
les,mains du nouveau prêtre sous les siennes, et les tenant ou- 
verteé sur cé pain et ce vin, il dit : ’ . ^

c l a r e z  i n n o é è n s  o u  p a r d o i m é s  c e u x  q u i  d o i v e n t  ê t r e , d é c l a ï é s  j n n o c e n s  o u  p a r -  

d o ù n a b l e s . D é c l â r e z  . c o u p a b l e s  o u  n o n  p a r d o n n a b l e s  c e u x  q u i  d o i v e n t  ê t r e  

d é c l a r é s  t e l s .  »  * v  ‘

G e l a  é t a n t ,  c e t t e  e x p l i c a t i o n  s e r v i r a i t *  d e  ê l é f  à  p l u e i e u r s  p a s s a g e s ' d u  R i t u e l  

d e s  P o n t i f e s  ( t o u j o u r s  e u  n ’ e n V i s a g e a n t  l a ,  m a t i è r e  q u e  s o u s  l e  r a p p o r t  c i v i l  o u  

p o l i t i q u e ) .  .  0 * #

D a n s  l e  c a s * o i i , -  e n  v e r t u  d e s  l o i s  d e  t o l é r a n c f e  p b s é r v é c s  d a n s  l a  r e l i g i o n  c h r é ­

t i e n n e  p r i m i t i v e ,  d e s  f r è r e s  c r o i r a i e n t  n e ’d e v o i r  c o n s i d é r e r  J é s u s  q u e  c o m m e  

u n  h o m m e - s u p é r i e u r ,  a y a n t . s e u l e m e n t  r e ç u  fc e s  p o u v o i r s  d ’ a u t r e s  h o m m e s  

c h o i s i s  p a r  l e f c r a  s . e m  b  l a b i é s ,  à  c a u s e  d e  l e u r s  h a u t e s c a p a c i t é s ,  p o u r  d i r i g e r  

l a  c o i n j m i n a u t ^ ;  d a n s  c e  c a s ,  d i s o n s - n o u s ,  c e t t e  f o r m u l e  s e r a i t  a u  m o i n s  u n  

v o i l e  m y s t é r i e u x  e t  s y m b o l i q u e  s o u s  l è q u e l  s e  t r o u v e r a i t ,  c o m m e  s e n s  d e *  p a ­

r o l e s  X a f è  ,  e t c .  l a  t r a d u c t i o n  i n d i q u é e  p l u s  h a u t  ;  t a n d i s  q u ’ e n  c o n s i d é r a n t  

c e l t e  f o r m u l e ' ,  a i n s p  q u e  c e l a  d o i t  ê t r e ,  c o m m e  l ’ e x p r e s s i o n  d ’ u n e  t r a n s m i s s i o n  

d e  p o u v o i r s  r e l i g i e u x  o u d i v i n s ,  d * a p r è s  l a  r é v é l a t i o n ,  o n  y  r e t r o u v e  l ’ e x p r e s s i o n  d e  

l a  t o u t e - p u i s s a n c e  d i v i n e  p a r  l a q u e l l e  l e  p r ê t r e  r e ç o i t  l e  c a r a c t è r e  s a c r é  d e  m i n i s t r e  

d e  D i e u ,

{ V o y e z  d ' a i l l e u r s  l e  l i v r e  d u  C o m m e n t a i r e  g é n é r a l  d e  l a  D o c t r i n e ,  o ù  s e  t r o u ­

v e n t  e n t i è r e m e n t  d é v e l o p p é s  l e s  d o g m e s  e t  l e s  p r i n c i p e s  d e  m o r a l e  r e l i g i e u s e ,  

c i v i l e  e t  p o l i t i q u e  d e s  C h r é t i e n s  p r i m i t i f s ) .

6
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« Révérend frèc£, conformément à ee qui a été ordonné par 

« les Apôtres, premiers disciples du Christ, notre Père et Sei­
« gneur, $oûs la volonté de ce même Christ, les prêtres seuls 
« ayant le pouvoir de .consacrer le paiA et le vfn de la commu- 
« nion, nous vous conférons-le pouvoir, de consacrer le pain et 
n le vin destinés à la communion des fidèles, par les paroles sa* 
« c ram en tel (es prononcées par Jésus, telles qu'elles sont con- 
«. tenues au sixièrqe Evangile de l'Apôtre et Patriarche Jean, 
« ainsi que l’à établi et ordonné notre mère la sainte Eglise pri~ 
« milive. » ' - *

Us font ensemble un signe de croix sur le pain et le vin , et 
disent également ensemble : « Voici, le pain et le vin qui sont 
« descendus du Citai... si quelqu'un en mange et en boit, il vivra 
« éternellement... c’est ma chair et mon sang... En vérité; je youp 
« le dis, si vous ne mangez la chair du Fils de l'homme, et ne 
« buvez son sang, vous n'aurez pas la vie en vous... Celui qui 
« mange ma chair et boit mon sang demeure en moi, et je 
« demeure en lui..... mais c'est l'esprit qui vivifie, la chair ne 
« sert de rien ; mes paroles seules sont l'esprit et la vie. » 

Au moment de la communion v le Pontife rompt, le pain. .11 
en donne une partie au nouveau prêtre, et eh prend une autre 
partie.. Après qu'ils. ont mangé ce pain , le Pontife boit' une 
partie du vin, et en donne une partie à boire au nouveau prêtre ; 
il verse*ensuite le restant du vin sur ce qui resle de pain, qu'il 
distribue, s'il y a lieu, aux fidèles présens.

Après la communion, let pontife revêt le prêtre des habit# et 
insignes de l'Ordre des docteurs, ensuite il l'embrasse en disant: 

« Que la paix du Seigneur soit avec vous. V . D. S. A . » 

Puis il termine les cérémonies du sacrifice.*
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. 9* O R D R E .
L é v ite ^ P o n tife ,  o u  E v ê q u e .

Le prêtre, élu ou appelé pour être élevé aux honneurs de l’épis­
copat, se présente, accompagné, s’il se peutt de deux chevaliers 
armés, de deux cérémoniaires, de deux diacres et de deux prêtres, 
à la porte de la chapelle où doit se faire la consécration. Il se 
place sur un siège préparé à cet effet. 11 doit être revêtu des 
habits et ornemens affectés à l’Ordre sacerdotal ; il doit, tenir à la 
main droite le décret d’appel, ou le décret d’élection. Le.con- 

' A c râleur lui dit : '

D . Qui êtes-vous P *

ü . Je suis serviteur des serviteurs de Dieu, et lévite dans l’É ­
glise du Christ; j’ai reçu l’Esprit-Saintr ou le sacerdoce, avec 
le droit d’exercer tous les pouvoirs et toutes les fonctions de ce 
mêm$ sacerdoce, après en avoir obtenu la licence des supérieurs, 
conforiiément aux lois de l’Église.

D. Que demandez-vous ?

R . En exécution (i)  du statut fondamental du gouvernement de 
l ’Église, les vicaires de l’Apôtre Souverain Pontife et Patriarche 
N.... Grand-Maître de la sainte milice du T . , m’ayant proposé 
comme l’un des candidats, et lédit Souverain Pontife m’ayant 
choisi pour (le siège étant vacant) être le pasteur des pasteurs
de l’Egli$e, en la langue ou en la synodie épiscopale de N .....(ou
pour remplir les fonctions de.... ), je me présente avec confiance
peur obtenir, à l’aide de la consécration épisçopéle, la licence 
d’exercer, dans toute sa plénitude, la vertu dont j’ai été pénétré 
lorsque j’ai reçu l’Esprit-Saint ou le sacerdoce.

( i )  O n  l i t  d a n s  l e  t e x t e  :  «  . E n  e x é c u t i o n  d e  n o s  s a i n t e s  l o i s .  »  L a  C o u r  

a p o s t o l i q u e  a  o r d o n n é  q u e ,  d a n s  l e s  o o p i e s ,  a u  l i e u  d e  c e s  m o t s  o n  m e t t r a i t  

c e u x - c i  :  * E n  e x é c u t i o n  d u  s t a t u t  f i m d a m & n t a l ,  e t c .  >

6.
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'D . Qu’on lise le décret d’élection (ou le décret d’apptel).

Un des assistans du consécrateur va recevoir des mains de l’élu 
l ’ acte d’élection ou d’appel, il l’apporte au consécrateur qui, 
après en avoir reconnu l'authenticité, le fait lire par un de ses 
assistans. Après cette lecture, le consécrateur ordonne à l’élu de 
s’avancer jusqu’au pied de l’autel.

L ’élu placé devant l’aiitel, à une faible distance du consécra­
teur , celui-ci lui dit d’une voix haute et distincte : *

D. Mon frère, en exécution de notre' sainte lo i, nul ne pou­
vant être promu aux degrés supérieurs et aux dignités de la mi­
lice lévitique, s’il ne fait acte de profession de foi, selon la 
croyance de l’Eglise apostolique , catholique ou universelle , 
vais exiger de vous le renouvellement de cet acte de profession :

i° Croyez-vous à la doctrine de sagesse professée, d’abord, 
dans les réunion? mystérieuses et religieuses des sophes de 
l’Egypte, éprouvée ensuite dans les temples d'Israël, enfin , pu­
rifiée , sanctifiée et fixée à jamais dans la religion de concorde, 
d’amour et de vérité, par la toute-puissance, la charité sans 
bornes et les vertus divines du Christ, qui est notre Père et Sei­
gneur ?

R . Je le crois. •

D . 2° Croyez-vous que ledit Christ, notre Père et Seigneur, 
a transmis sa toute-puissance èn œuvrçs, en charité, en vertus 
et en bénédictions à ses vicaires les Apôtres et les Disciples, les­
quels il a institués et classés-d’après l'ordre hiérarchique établi, 
d’abord, dans les Temples de la haute initiation religieuse, 
ensuite en Israël, e t , enfin, sanctifié par lui, le Christ, notre 
Père et Seigneur ?

R . Je le crois.

D . 3° Croyez-vous que ledit Christ, notre Père et Seigneur , 
a conféré la suprématie apostolique ou le patriarchat à l’Apôtre 
qui fût l’élu de son cœur, qu’il laissa reposer sur son sein , et qu’il 
donna à sa mère pour être son. fils, notre frère, père et seigneur 
Jean (auquel soient honneur et gloire ) P
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R . Je le croîs. w
Z). 4° Croyez-vous que te suprême patriarchat a élé transmis 

par voie légitime et sans interruption, depuis ledit apôtre-pa­
triarche , notre frère, père et seigneur Jean , jusqu’à l’Apôtre- 
Patriarche , notre frère, père et seigneur Théoclet ( auxquels 
soient honneur et gloire ) P

R , Je le crois.
Z). 5° Croyez-vous que ledit Apôtre-Patriarche, notre frère % 

père et seigneur Théoclet, a transmis ses pouvoirs apostoliques- 
patriarchaux à notre frère, père et seigneur, l'Apôtre-Patriarche, 
premier Grand-Maître du Temple, Hugues ('auquel soient hon­
neur et gloire), et que, depuis lors, jusqu’à ce jour, çes mêmes 
pouvoirs ont été transmis, par voie légitime et sans iuterrup- 
tion, à nos frères, pères et seigneursles Apôtres-Patriarches, 
Grands-Maîtres, successeurs dudit Patriarche et Grand-Maître 
Hugues P

R . Je le crois* .

JP. 6° Croyez-vous que la suprématie apostolique, te souverain 
apostolat-pontificat et patriarchat, ainsi que l’épiscopat sont le 
résultat d’une ordination spéciale P

Jî. Je ne le crois pas.

1). 7° Dans ce cas, eroyez-^ous que cette suprématie ou le 
patriarchat n’est seulement qu’une primauté pontificale entre tous 
les Pontifes ?

* il. Je crois que dans Fintussusceplion de l’Esprit-Saint réside • 
positivement -et complètement l’ordination, création et consé­
cration sacerdotales ; que l’acte de l’iutusâusceptîon consiste dans 
le prononcé pac le Prêtre-Pontife, des paroles sacramentelles : 
Aafë irvevfjux etc. ( i ) , tirées du dix-septième Evangile de l’apôtre

( i )  L o r s q u e  p a r m i  l e s  c a t h o l i q u e s  r o m a i n s  o n  o r d o n n e  u n  p r ê t r e ,  l e  P o n -

1 N



Souverain Pontife et Patriarche Jean (auquel soient honneur et 
gloire), et dans Ponction en le Saint-fesprit ; que, par le seul acte 
de cette intussusceptioj?, le lévite reçoit la vertu ou l’aptitude 
pour l’exercice plein et entier des pouvoirs sacerdotaux , sans ex­
ception aucune ; que, par suite de l’institution de l’apostolat et 
d’une suprématie dans l’apostolat par notre Père et Seigneur le 
Christ, les apôtres ne sont que les supérieurs des prêtres (i), que

t i f e ,  e n  l u i  i m p o s a n t  l e s  m a i n s ,  e m p l o i e  l a  f o r m u l e  p r i m i t i v e  d o n t  l a  t r a d u c ­

t i o n  e s t  :  • R e ç o i t  f  E s p r i t - S a i n t ,  e t c .  »

L o r s q u e  T o n  s a c r e  u n  E v ê q u e ,  l e  c o n s é c r a t e u r  l u i  i m p o s e  d e  n o u v e a u  l e s  

m a i n s ,  e n  d i s a n t  a u s s i ,  d e  n o u v e a u  : «  R e ç o i t ,  e t c .  »  M a i s  s i  l e  p r ê t r e  q u e  l ' o n  

v a  s a c r e r  E v ê q u e  a  d é j à  r e ç u  l ’ E s p r i t - S a i n t ,  e t  n ’ y  a y a n t  q u ’ u n  E s p r i t - S a i n t ,  

p o u r q u o i  l e  d o n n e r  u n e  s e c o n d e  f o i s  à  c e l u i  q u i  l e  p o s s è d e ?  S i  l e  p r e m i e r  

p r o n o n c é  d e  l a  f o r m u l e  n ' a v a i t  p a s  l a  v e r t u  d e  f a i r e  d e s c e n d r e  l e  S a i n t - E s ­

p r i t  d a n s  l a  p e r s o n n e  d e  l ' o r d i n a n d ,  o u  s i ,  l ' o r d i n a n d  a y a n t  r é e l l e m e n t  r e ç u  

l ' E s p r i t - S a i n t ,  c e l u i - c i  l ' a  a b a n d o n n é  d e p u i s  s o h  o r d i n a t i o n ,  i l  e s t  p r o b a b l e  

o u  q u e  l e s  p a r o l e s  s u s d i t e s  :  «  R e ç o i t  l * E t p r i t - S a i n l ,  e t c .  »  n ' a u r o n t  p a s  p l u s  

d e  v e r t u  l a  s e c o n d e  f o i s  q u e  l a  p r e m i è r e ,  o u  q u e  s i  l ’ E s p r i t - S a i n t  a > a b a n ­

d o n n é  l e  p r ê t r e ,  c ’ e s t  s a n s  d o u t e  p a r c e  q u ' i l  l ’ a  j u g é  i n d i g n e  d e  l u i ,  e t  c o h -  

s é q u e m m e n t  q u ' i l  s e  g a r d e r a  b i e n  d ' é t a b l i r  d e  r e c h e f  s a  d e m e u r e  d a n s - u n  

t e l  h o w r m e .  .

U n  v é n é r a b l e  p r é l a t  r o m a i n ,  a u q u e l  o n  a v a i t  p r é s e n t é  c e t t e  o b s e r v a t i o n ,  

r é p o n ' d i t  q u ’ e l l e  é t a i t  s e l o n  l a  r a i s o n ;  m a i s  q u e  t o u t e  r a i s o n  d e v e n a i t  d é r a i s o n  * 

l o r s q u ’ e l l e  s e  p e r m e t t a i t  (d e  j u g e r  a u t r e m e n t  q u e  l ' E g l i s e .

C e  q u e  n o u s  d i s o n s  d e  c e t t e  d o u b l e  t r a n s m i s s i o n  d u  S a i n t - E s p r i t ,  n o u s  l e  

d i s o n s  é g a l e m e n t  p o u r  c e  q u i  r e g a r d e  l e  b a p t ê m e  e t  l a  c o n f i r m a t i o n ,  t e l s  q u e  

c e s  a c t e s  r e l i g i e u i  s o n t  é t a b l i s  p a r m i  l e s  c a t h o l i q u e s  n o n  p r i m i t i f s ,  a c t e s  p a r '  

l e s q u e l s  l ' E s p r i t - S a i n t  d e s c e n d r a i t  s u r  l e s  b a p t i s é s ,  p o u r  d e s c e n d r e  e n c o r e  l i n e  

s e c o n d e  f o i s  d a n s  l a  c o n f i r m a t i o n  e t  u n e  t r o i s i è m e  f o i s  d a n s  l ' o r d i n a t i o n  ,  e t c .

N o u s  r e s p e c t o n s  s a n s  d o u t e  u n e  t e l l e  c r o y a n c e  :  m a i s  l a  n ô t r e  a y a n t  e s s e n ­

t i e l l e m e n t  p o u r  a p p u i  l a  r a i s o n ,  o n  n e  s e r a  p a B  é t o n n é *  q u e  n o t r e  E g l i s e  

n ’ a d m e t t e  p a s  u n  p o i n t  d e  d o c t r i n e  q u i  s e r a i t  c o n t r a i r e  à  c e t t e  m ê m e  r a i s o n  

o u  a u  b o n  s e n s .

( 1 )  Q u a n d  m ê m e ,  p o u r  r é s o u d r e  c e t t e  q u e s t i o n ,  n o u s  n ' a u r i o n s  p a s  l ’ a u ­

t o r i t é  d u  L é v i t i k o n ,  q u i  n o u s  s e m b l e  ê t r e  d ' u n  t r è s - g r a n d  p o i d s  d a n s  l a  b a ­

l a n c e ,  n o u s  p o u r r i o n s  c i t e r  c o n t r e  l ' o p i n i o n  d e s  c h r é t i e n s  n o n  p r i m i t i f s ,  l ' a u ­

t o r i t é  d e  S a i n t  P a u l  e t  d e s  p l u s  f a m e u x  P è r e s  d e  l ' E g l i s e  ;  e t  n o u s  r a p p e l l e r i o n s ,

lü
vDf̂ itized'by C-K*H4̂ c
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le patriarche n ’est que le supérieur des a p ô tre s , et que l’épis­
copat est seulement une surveillance dans l’O rdre  des lévites-prê­
tre s , qui sont tous égaux entre eux par l’o rd ination ; m ais, 
d’une p a r t , les prêtres ayant reçu l’E spril-S sain t de la même 
m anière que les apôtres, et ne pouvant y avoir qu’un Esprit-Saint, 
un et indivisible et toujours perm anent en celui qui le reço it, et 
ne pouvant aussi y avoir qu'une seule m anière de le recevo ir; 
d’autre p a r t ,  Tintussusception de l’E sp rit-S a în t étant l’ordination 
sacerdotale , qui seule donne tous les pouvoirs sacerdotaux, sans 
aucune exception, et rie pouvant y avoir aucun pouvoir au-dessus 
du pouvoir de l’E sp r it-S a in t, je crois qu’il n’y a qu’un seul sa­
cerdoce ; que les lévites pontifes et les lévites prêtres sont revêtus 
des mêmes pouvoirs sacerdotaux ; mais q u e , pour l’exercice de 
l’autorité adm inistrative, l’Eglise a prescrit une institution ou

a i n s i  q n e  n o u s  l ' a v o n s  t r o u v é  c o n s i g n é  d a n s  u n e  l e t t r e  é c r i t e  p a r  u n  a n o n y m e  

à  M .  l ' A r c h e v ê q u e  d e  P a r i s ,  e t  q u e  l ' o n  a  f a i t  i i p p r i m e r  s o u s  l e  n o m  e t  l e s  

a r m e s  d u  S o u v e r a i n - P o n t i f e  e t  P a t r i a r c h e  d e  l a  r e l i g i o n  , C h r é t i e n n e  c a t h o ­

l i q u e  p r i m i t i v e ;  n o u s  r a p p e l l e r i o n s  q u e  S a i n t  P à u l  ( a c t .  a o ,  1 7 ) ,  é t a n t  à  

M i l e t ,  r e c o m m a n d a i t  a u x  p r ê t h b s  d e  l ' E g l i s e  d ' E p h è s e ,  q u ' i l  a v a i t  p r i é s  d e  

v e n i r  l e  t r o u v e r  ,  q u ' i l  l e u r  r e c o m m a n d a i t ,  d i s - j e ,  d e  p r e n d r e  g a r d e  i l  e u x -  

m ê m e s  e t  a u  t r o u p e a u  s u r  l e q u e l  l e  S a i n t - E s p r i t  l e s  a v a i t  é t a b l i s  i v i q ü x s .

E n  é c r i v a n t  à  T i t e ,  n e  d o n n e - t - i l  p a s  i n d i s t i n c t e m e n t  a û x  m ê m e s  i n d i v i d u s  l e  

t i t r e  d e  p r ê t r e  e t  d * é v ê q a e  ?  . ♦

E n  é c r i v a n t  a u x  P h i l i p i e n g ,  n e  s a l u e - t - i l  p a s  l e s  é v ê q u e s  e t  l e s  d i a c r e s ,  s a n s  

f a i r e  m e n t i o n  d e s  p r ê t r e s ,  q u ' i l  c o n f o n d  a v e c  l e s  ¿ n i q u e s ?   ̂ f  -

E t  S a i n t  C h r i s o s t ô m e  ( h o m .  1 0 ,  c o m m e n t .  i n  e p ,  a d  T i m o t . ) ,  S a i n t  J é r ô m e  

( e p ,  8 5  a d E v . ) ,  S a i p t  A u g u s t i n  ,  e t c . ,  n e  d i s e n t - i l s  p a s  q u ' a u  c o m m e n c e m e n t  l e  

p r ê t r e  c l  Y ê v ê q u e  é t a i e n t  l a  m ê m e  c h o s e ;  q u e  Y  o r d i n a t i o n  d u  p r ê t r e  e t  d e  

Y è v ê q u e  e s t  l a  m ê m e ?  q u e ,  d e p u i s  q u ' o n  a  v o u l u  ( p o u r  T a v a n t a g e  d e  l ' a d m i ­

n i s t r a t i o n  ,  s a n s  d o u t e )  d i s t i n g u e r  l e  p r . ê t r e  d e  l ' è v ê q o e ,  c e l n i - c i  n ' e s t  q u e  l e  

p r é s i d e n t  d e s  a u t r e s  p r ê t r e s  s e s  é g a u x  ,  o u  l e  s u r v e i l l a n t  d e s e s  c o l l a b o r a t e u r s f  

S a r i n t  J é r ô m e ,  d a n s  s o n  é p i t r e  à  E v . ,  n e  r a p p o r t e - t - i l  p a s  q u e  d e p u i s  S a i n t  

M a r c  j u s q u ' à  S a i n t  D e n i s ,  e t  j e  n e  s a i s  q u e l  a u t r e  s a i n t  ( p e n d a n t  l ' e s p a c e ' d e  

d e u x  c e n t s  a n s ) ,  l e s  p r ê t r e s  d e  l ' é g l i s e  d ' A l e x a n d r i e  n o m m a i e n t  é v ê q u e  c e l u i  

d ' e n t r e  e u x  q u ' i l s  j u g e a i e n t  d i g n e  d e  l e u r  c h o i x  ,  e t  q u ' i l s  l e  p l a ç a i e n t  s u r  u n  

s i è g e  é l e v é  ?  C ' é t a i t  l à  t o u t e  l a  c é r é m o n i e  d e  l ' o r d i n a t i o n  o u  c o n s é c r a t i o n  d e  

l ' é v é q u c ,  e t c . ,  e t c . ,  e t c .
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une consécration spéciale, dont l’effet est de donner au Patriarche 
ou Souveraiiï-P ontife , avec tous les droits pontificaux, une su­
prém atie ou une supériorité d’adm inistration sur l’universalité des 
É g lises , form ant l’Église du Christ ; et de donner aux Pontifes : ' 
i° une supériorité d’adm inistration sur les Églises particulières 
qui leur sont confiées par ledit Souverain-Pontife ; 20 le droit d’in­
stituer et de consacrer les Pontifes qui leur sont désignés à cet 
effet par ledit Souverain-Pontife; 3° le droit de conférer le sacer­
doce et tous les degrés lévitiques, selon l’ordre de la hiérarchie 
établie dans l’Église du Christ ; 4° en fin , le droit de diriger l ’exer­
cice du sacerdoce , et de diriger , p a rticu liè rem en t, d’après les 
lois de la discipline de l’Église', les lévites des O rdres supérieurs 
à l’O rdre des lévites de la garde extérieure , qui sont placés sous 
leur gouvernem ent par l ’autorité du chef suprême ou Patriarche.

D. S u r quelles autorités est fondée votre croyance ?
R . Sur la T radition  et l ’É critu re .
D. Q u’entendez-vous par Tradition?

R. J ’entends la d o c trin e , les rits , les usages et les lois de dis­
cipline inspirés par la sagesse et transm is depuis le com m ence­
m ent jusqu’à ce jou r, sous l’autorité de l’E g lise , par l’organe des 
Lévites serviteurs de D ieu.

D. Q u’entendez-vous par Ecriture ?

R. J ’entends les livres sacrés reconnus authentiques par l ’É ­
glise du Christ (1 ) , et surtout les livres des Évangiles et des É p î- 
tres écrits par notre f rè re , père et seigneur l’apô tre-patriarche 
Je a n  (auquel soient honneur et g lo ire ) , livres tels qu’ils sont 
conservés dans l’Église et son saint T em ple , je veux dire exempts 
de toute altération.

D. C royez-vous que les livres écrits par notre f rè re , père et 
seigneur Je a n  (auquel soient honneur et g lo ire ), tels qu’ils sont

( 1 )  V o y e z  l a  n o t e  a  d e  l a  p a g e  7 8 .
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conservés dans l’intérieur dt Temple, renferment essentiellement 
la doctrine de la religion catholique ou universelle, ou de la 
vraie religion ?

R . Je le crois.
D . Croyez-vous que toute dooftrine, soit morale, soit dogma­

tique, qui n’est pas contenue textuellement dans lesdits livres, 
n’est pas la doctrine de la religion catholique ou universelle?

ü . Je le crois.
D. Croyez-vous que les successeurs des apôtres, quel que puisse 

être leur rang dans l’Ordre des lévites, soit réunis en tout ou en 
partie, soit chacun en particulier, ont le pouvoir et le droit de 
changer ou modifier la doctrine évangélique et les lois qui ont 
été établies par Impuissance divine, inattaquable, à jamais véné­
rable et toujours sainte et sacrée, et qui furent transmises à notre 
Père et Seigneur le Christ, lorsqu’il reçut TEsprit-Saint et qu’il 
fut proclamé Théocrate dans le temple de l’Elernel ?

R . Je ne le crois pas.
D. Croyez-vous que toute secte religieuse, quelle qu’elle soit, 

professant une doctrine, soit morale , soit dogmatique , qui n’est 
pas dans lès Evangiles et autres livres de l’apôtre Jean (au­
quel soient honneur et gloire), ne marche pas dans le sentier de 
la vérité et du catholicisme-apostolicisme, lequel est la seule 
Église du Christ, notre Père et Seigneûr ? .

R . Je le crois. . t
* ‘ \  , /

D , D-’après la profession de foi que vous venez de faire, pensez-
vous que nous devions éloigpçr notre charité de ceux qui ne 
suivent pas la roule du catholicisme ? m

R . Je pense tout (e contraire;

D . Pensez-vous qu’un catholique doive obéissance et fidélité 
aux chefs de nations'dont la croyance n’est pas celle de l ’Église 
universelle ?

R . Oui, je le pense.

D . Pensez-vous que l ’Eglise universelle puisse , sans manquer, 
à ses devoirs, accepter la protection, les bienfaits, et même les

Digitized by tcjrOOQle
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faveurs d’une nation professant une autre religion, on d’un chef 
de nation qui prendrait le litre de chef de religion, de Pontife, 
de Prophète, ou tout autre litre contraire à la'croyance que nous 
professons ?

R . Je le pense ; d’ailleurs ftptre Église en a donné plusieurs 
exemples, ainsi qu’on en sera convaincu en lisant les annales et 
les règles dê  la milice de notre chevalerie, notamment Varticle 4 

des statuts généraux (i).

D . Avez-vous confiance dans le salut de tous les hommes quels 
qu’ils soient, par la grâce toute-puissante du Christ, le Pçre el 
Seigneur de tous, quelle que soit leur çroyance (2)? *

R . Oui, j ’ai celle confiance, car la charité étant la verlu qui 
constitue essentiellement le chrétien , la foi ainsi que l’espérance 
ne servant de rien sans la charité, et la charilé pouvant, à la ri­
gueur, tenir lieu des deux autres vertus chrétiennes, je crois que 
toul homme qui est rempli’de charité possède les droits essentiels 
d’un chrétien.

Or, les droip d’un chrétien étant de vivre dans la paix du Sei­
gneur, soit en la vie humaine, soit en une autre vie, je crois que 
celui qui aura pratiqué la charité, quoique dans le sein de l’ef- 
rçujr, est digne de la grâce promise par le Christ ; conséquemment, 
je crois qu’il peut et doit avoir la paix du cœur en cette vie, et 
lorsqu’il aura passé en une autre existence, que sa mémoire sera 
saluée par les bénédictibns des hommes de bien, et de toutes les 
intelligences placées . dan& un ordre supérieur; enfin, que quels  ̂
quë .soient les. modes*d’existence qui lui-seront assignés par la 
volonté el la justice sans bornes dq?G rand-ïout, il sera appelé à 
jouir, comme récompense de ses vertus, d’uné félicité qu’il n’est

( 1 )  C e s  m o t s  s o u l i g n é s  s o n t  a j o u t é s  c o m m e  i n d i c a t i o n .

( 2 )  V o y e z ,  p r i n c i p a l e m e n t  p a r m i  l e s  m a n u s c r i t s  d o n t  n o u s  a v o n s  . d é j à  p a r l é ,  

l e s  Q u e s t i o n *  s u r  l a  r é v é l a t i o n  à  l a  r a i s o n  h u m a i n e % t o t r  s u r  t e s  r a p p o r t »  d e s  i n t e l ­

l i g e n c e s  d o u é e s  d u  l i b r e - a r b i t r e ,  a v e c  V i n t e l l i g e n c e  s u p r ê m e .
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pas donvié à la nat«re de notre intelligence de concevoir, de 
connaître, d’apprécier, de pressentir, mais dont la nécessité est 
démontrée par la nécessité de l’existence d’âne perfection et d’une 
justice infinies en Dieu.

D . En admettant la nécessité de récompenses pour la vertu,
. vous devez aussi admettre la nécessité de punitions pour le crime.

R . Oui, car si le Christ nous dit, dans le cinquième Evangile : 
« Ceux qui auront fait de bonnes œuvres ressusciteront pour la 
« vie. » Il dit aussi : « Mais ceux çui auront fait de mauvaises 
« œuvres ressusciteront pour la condamnation. » Ce qui doit être. 
En effet, puisque la récompense des vertus est déterminéè par les 
lois immuables d’une sagesse et d’une justice infinies, il est néces­
saire que le contraire de la vertu subisse les peines déterminées 
par ces mêmes lois : mais coiringp il ne nous est pas donné de 
concevoir quelles peuvent être la nature, les modifications, la 
durée, etc. des récompenses, il en est et doit en être de 
même de la nature, des modifications, de la durée, etc. des 
peines.

D. La doctrine que vous professez supposant le Hbra-arbitre , 
déclarez si vous croyez que l ’homme est libre de faire le bien et 
d’éviter le mal.

1?. L ’existence de récompenses et de peines rie serait pas basée 
sur les lois de la justice, si l’être qui en est l’objet n’ayait pas la 
puissance de combattre et de vaincre ses pencbans vers le *nal. 
Or, Comme il est écrit dans le cœur de l’homme : « Ne fa ts pas à 
autrui ce que tu ne voudrais pas qui te fû t  fa it ;  fa is à autrui f 
autant que tu le pourras,  ce que tu voudrais qu'on te f i t , » et que 
cfcs préceptes renferment toute la morale de la religion , l’homme 
étant sans cesse averti de ses devoirs, et la nature lui ayant donné 
une somme de raison suffisante pour le tenir en garde contre ce 
qui n’est pas bien, je crois que l’hommedans son état ordinaire, 
ou, en d’àutres termes, lorsque son organisation n’est pas altérée, 
est Jibce de ne pas faire aux autres cé qu’il ne voudrait pas qu’on 
lui fît, et, lorsqu’il en a la possibilité, de faire aux autres ce qu'il 
voudrait qu’il lui fût fait.

Ik
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D. Si l'homme, ainsi qu'il-est établi par la doctrine religieuse, 

fait partie du Grand-Tout, ou Dieu, celui-ci peut donc commettre 
le m al, et se punir lui-même en la personne qui aura commis ce 
mal et qu’il aura punie ?

R . Dieu, étant la souveraine-sagesse, ne peut faillir : d'ailleurs, 
élant au-dessus de tout, contre qui pourrait-il faillir P

Il n'en est pas de même' des -parties qui le constituent et qui 
ne sont pas plus lui qu'un des membres du corps humain, par 
exemple, n’est le corps lui-même, ou le moi qui constitue l ’es- 
sençe de çe corps, pas plus qu'une pierre n’est l’édifice à l ’élé­
vation duquel elle concourt. ’

Chaque partie est, proprement dit, au service.du tout, lequel, 
par son intelligence infinie , peut en disposer comme il l’entend ; 
et s i, parmi les CQmposans dijqgrand tout, ou mieux, parmi les 
intelligences douées de la faculté*de discerner le bien d’avec le 
mal, une d’elles trouble l’harmonie du tout, celui-ci, sans se 
blesser lui-même, a le droit d’arrêter et de punir ce trouble, de 
la manière que sa sagesse le lui ordonne. Par la même raison, il 
peut récompenser d’autres intelligences pour leurs vertus, sans 
que la punition et la récompense aient aucune influence sur la 
manière d’être de Dieii; conséquemment, sans qu’il se récompensé 
ou se punisse lui-même, en punissant ou récompensant quelques- 
unes des-intelligences dont il se compose.

Q  Jurez-vou& cette profession de foi ?
R . O ui, je la jure.

D. Jure^-vous, en outre, respèct et soumission, obéissance, 
fidélité, attachement à l’Église apostolique universelle, ainsi 
qu'au Souverain-Pontife et Patriarche de cette même Eglise, 
Grand-Maître de la milice du Temple , N.... et à ses successeurs 
légitimes P ,

R . Je le jure.

D . Jurez-vous de remplir fidèlement tous les deVoirs qui vous 
seront imposés P

R . Je le jure.
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- Le* Gônsécratetir se lève, et dit à haute voix :

« Puisque votre croyance est la croyance des pasteurs apos- 
« toliques, et que votre cœur est rempli de ce feu divin que nous 
« a transmis le Christ, notre Père et Seigneur (auquel soient hon­
« neur el gloire) ; que vous portez en charité tous les hommes, ' 
« sans exception, et que vous avez confiance dans le salut de 
« tous, par la grâce dudit Christ, notre Père et Seigneur, nous 
« allons vous élever sur le siège des pasteurs pontificaux, afin 
« que les ouailles quelles qu’elles soient, qui seront placées sous 
« votre garde, reçoivent la lumière, la paix et le bonheur de 
« votre sagesse, de voire tolérance, de votre charité et de 
« votre fidélité à remplir les devoirs qui vous seront imposés.
« Ainsi-soit-il. »

Cela fait, le Consccrateur s’assied et donne l’ordre à l’élu de 
s’humilier devant le Seigneur.

Celui-ci se couche , la face tournée vers la terre.
Le Consécrateur se lève : et, se tenant de bout, il étend ses mains 

sur le prêtre qu’il doit consacrer Evêque ; ensuite il le fait asseoir. 
Ayant mis un linge autour de lui, il verse de l’eau dans un bassin , 
lave les pieds de l’élu et les essuie avec un linge qu’il a autour de 
lui. Cela fait, les cérémoniaires aident l’élu à mettre sa chaussure : 
celle formalité remplie, deux des assistans apportent au Consé­
crateur l’Evangile de Jean.
. L ’élu se met à genoux ; » , .

Le Consécrateur posé l’Evangile oùv^t gir la tête de l’élu elle 
dirige vers la partie postérieure et inféri'éureducb^de.ce même élu.

Dçur assistans soutiennent le livre et le maintiennent à la place 
où l’a mis le con$écratéui. • . .

Celui-ci étendànt de nouveau s0s mains sur l’élu dit, à haute 
voix : . /

« Mon Itère, recevez la bénédiction de Dieu, Îère.et Fils et­
« Saint-Esprit, et sachez porter dans tous les4emps et dans tous 
« lçs lieux, le joug*sacré de son Evangile. » lpt *

Lçs assistans répondent : Amen. .
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Le consécrateur s'assied. Prenant avec le podce drqit de Ph'tfile

consacrée , il fait avec ce pouce une croix sur la tête de l’élu, 
puis sur le front, puis encore sur la tête , en disant :

« -Que votre tête soit ointe et consacrée par la bénédiction 
« céleste dans l’Ordre pontifical, au nom du Christ. Amen. » 

Ensuite, reprenant de l’huile, il en met en forme de croix sur 
chacun des doigts de chaque main de l’élu, en disant :

« Par le Christ, notre Père et Seigneur, que ces mains soient 
« ointes de l’huile de la sanctification ; qu’elles soient ointes et 
« consacrées de la même manière dont Samuel oignit le roi 
« David, en qualité de Prophète, afin que vous soyez béni, 
« consacré et institué Pontife dans l’église du Christ, notre Père 
« et Seigneur, comme les Seigneurs , nos frères et prédécesseurs, 
« les Apôtres et leurs successeurs furent bénis , consacrés et 
« institués Pères, Supérieurs et Seigneurs des lévites-prêtres, des 
« lévites-diacres, des lévites-théologaux, des lévites-cérémo- 
« niairesdes lévites du sanctuaire, des lévites de la porte inté- 
« rieure, des lévites du parvis, des lévites de la garde exlé- 
« rieure, et de tous autres reconnaissant la suprématie de 
« l’Eglise primitive, ou universelle du Christ, notre Père et 
« Seigneur. Amen. »

Imposant de nouveau les mains sur la tête de l’élu, le con­
sécrateur dit :

« Par le Christ, notre Père et Seigneur, et par PEsprit-Saint 
« .qui est descendu e^ jjpu9*, lorsque voiis avez été consacré ié- 
« vite-prêtre, jê voq§ constitue Pasteur des pasteurs dan‘s PEglisé 

dé notre Père et Seigneur le Christ ; à cet effet, je vous ac­
te corde la licence de mettre en çeuvre, dans toute son étendue,
« selon toute sa plénitude et sans aucune résfrve, la puissance 
«r sacerdotale que, vous tenez radicalement de Unlossûsception 
« de l’Esprit-Saint, savoir : d’évangéliser et de .régir les fidèles 
« et tous* autres qui seront 'Confiés à vos sôiris, pair L’Apôtre 
« Souverain Pontife et Pàlriarche de l’Église, et Suprême IVlaîIre 
« dé la milice du Templfe de notre Père' et Seigneur le Christ ;
« de bénir, ordonner et consacrer des lévites-prêtres ; d’instituer



*
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« des lévites-diacres et autres lévites, selon la hiérarchie de 
« l’Église primitive universelle de notre Père el Seigneur le 
« Christ, et de les régir selon les lois de ladite Eglise -, de bénir 
« et sanctifier tout ce qui peut être béni et sanctifié ; enfin , de 
« conférer la présente licence aux lévites-prêtres qui auront été 
« choisis par l’Apôtre Souverain Pontife et Patriarche, pour gou- 
« verner l’Église de notre Père et Seigneur le Christ (i), ainsi 
« que ses pasteurs. Amen. »

Le consécrateur place VAnneau au doigt annulaire de la main 
droite du nouveau Pontife , en disant:

« Recevez cet anneau en signe de l’alliance que vous contractez 
« avec les Prêtres-Pontifes, pasteurs des pasteurs, et de la fidélité 
« que vous venez de jurer à l’Eglise et à son chef suprême. »

Il lui passe au col VEtole, et dit :
« Donnez constamment l’exemple t^s vertus; soyez prêt à 

« verser, votre dang pour la défense et le1 soutien de notre foi. »

Il le revêt de la Trahée ,*et dit ;
« Ceci est la cuirasse de force, qu’elle vous serve*à repousser 

« toute doctrine contraire à la fo i, à l’espérance et à la charité. »
Il suspend la Croix à son co l, et dit : 4 • .

& Ayez toujours avec vtmsle signe de*notre foi qui fut placé 
« sur votre cœur , lorsque vous fûtes élevé aux honneurs du prê­
te mier degré lévitique. » • • . ' ,

II’place‘la JSIitre sur sa tête, et dit : *

« Celte mitre est le casque de sagesse. Je le place sur votre 
« tête pour qu’ il vous préserve des atteintes de l’erreorr et de l’ou- 
« bli de vos devoirs.« Portez ceLte insigne .chaque fois que vous

( 1 )  A u x  S e u l s  P o n t i f e s  o u  E v ê q u e s  a p p a r t i e n t  l e  t i t r e  d e  C h r i s t ,  o i n t ,  o n  

c o n s a c r é .  M a i s  c e  t i t r e  d e  " C h r i s t  e s t  s p é c i a l e m e n t  r é s e r v é  a u x  S o u v e r a i n s  P o n -  

t i f e s - P a t r i a r ç h e s .  ( J u h n t  A  J é s u s  ,  i l  e s t  i n d i s t i n c t e m e n t  d é s i g n é  ,  s o i t  p a r  s o n  

n o m  d e  J é s u s ,  s o i t  p a r  l e  t i t r e  d e  C h r i s t .
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« vous présenterez devant l ’autel du Sèigneur et k ses (mailles ; sa 
« forme rappellera aux fidèles que celui qui . en eél orné est le 
« Successeur de Moïse , d’Àaron r de DaVid et des Apdtres dont 
« Jean fut établi le chef, le régulateur et le père. »

* Il lui met dans la main gatuebe la Ctosse ou Bâton pastoral, en 
disant: . .

* Recevez*le bâton pastoral pour conduire dans la voie sainte 
« les pasteurs et les ouailles soumis à votre autorité. »

Cela fait, le* Cotisée râleur aide le bouveau Pontifei se relwef, 
et l’embrasse en disant : *

« Que 4a force' du Seigneur soit avec vous ! » »

Un des assistans apporte, pour la cène vdu pain , du vin, une 
patène et an calice». . *

Le Consécràtèur prçnd le pain efc verse le vin dans le calice ; 
et il les béait, en faisau^anecroix dessus; ilprocède, ensuite aux 
cérémonies du Saint^Sàorifice;, conformément an ÛiurnpL .

Après avoir rompu le pain, il en donne une portion au Poin­
t é  nouvellement consacré ; Ils mangent cç pam etboiréqt le vin.

Ensuite le Gonsécratèur, prenant le noüveaq Pontife par la 
main., le conduit au siège pfontifical qui a été dressé, à cet effet; 
il le fait asseoir sur ce siège, rçvipnt se placer sur le sien, 
et dit :  ̂ 4 ^

« Mon frère, souvenez-voiiS que l’élévatipp où vqus êtes placé 
« vous impose la loi de donner l ’exemple de toutes les vertus. »

Le Conséerateur, s’adressant fcux fidèles .d it : .

<t Mes foèrCs, un nouve'au Ponljie est élevé au ibilieu de nous.
niions le  Seigneur. Amen. Y . D î S. A+ >> V ,

Puis il tenxfine ïesT cérémonies du .sacrifice. .



ÉVANGILES
S ELO N  L ’É G L IS E  P R IM IT IV E ,

SELO N  LA  V U LG A TE .
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ÉVANGILE
SELON SAINT-JEAN,

D’APRÈS LA VULGATE (i).

CH A PITRE PREM IER .
1. Au commencement était le V erbe, et le Verbe était en 

D ieu, et le Verbe était Dieu.
2 . Voilà ce qu’il était avec Dieu dès le commencement.

. 3. Toutes choses ont été faites par lui, et rien de tout ce qui a 
été fait, n’a été fait sans lui.

4. Tout ce qui a été,fait, était vie en lu i, et cette vie était la 
lumière des hommes.

5. Celte lumière luit dans les ténèbres, mais les ténèbres ne 
l’ont pas comprise.

6 . Il y eut un homme envoyé de Dieu, qui s’appëhit Jean.
7 . Celui-ci vint en témoignage, pour rendre témoignage de la 

lumière, afin que tous crussent par lui.
8 . Il n’était pas la lumière, mais il était venu pour rendre té­

moignage à celui qui est la lumière.
g. La vraie lumière était celle qui éclaire tout homme qui 

vient en ce monde.
10 . Il était dans le monde, et c’est par lui que le monde a été 

fait ; mais le monde ne l’a pas connu.
1 1 . Il est venu chez lu i, et les siens ne l’ont pas reçu.
1 2 . Mais à tous ceux qui l’ont reçu, il leur a donné ce privi­

lège , d’être enfans de Dieu : et ceux-là sont ceux qui ont cru en 
son nom ;

( 1 )  T r a d u c t i o n  p a r  l ’ a b b é  V a l a r d ,  d e  l ’ a c a d é m i e  d ’ A m i e n s .  P a r i s ,  1 7 8 9 .
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ÉVANGILES
DU PRINCE DES APÔTRES, SOUVERAIN-PONTIFE 

BT PATRIARCHE JEAN,

CONSACRÉS DANS L’ÉGLISE PRIMITIVE.

(traduction littérale).

ÉV A N G ILE  PREM IER.
Au commencement était le V erbe, et Je Verbe était avec 

Dieu, et Dieu était le Verbe. Celui-ci était au commencement 

avec Dieu. En lui était la v ie , et la vie était la lumière. Et la 

lumière luit dans les ténèbres, et les ténèbres ne Font point 

comprise. Il vint un homme envoyé de Dieu, qui s'appelait ' 

Jean. Il vint en témoignage pour rendre témoignage de la 

lumière, et afin que tous crussent par lui. Il n'était pas la lu­

mière, mais pour rendre témoignage de la lumière. Il était la 

lumière véritable qui éclaire tout homme venant dans le monde.

Il vint dans ses propriétés, mais les siens ne le reçurent point. 

Tous ceux qui le reçurent, il leur donna le pouvoir de devenir 

enfans de Dieu, à eux qui croient en son nom, qui sont nés, 

non du sang, ni de la volonté de la chair , ni de la volonté de 

l'homme, mais de Dieu. Il se fit chair et il habita en nous ; et 

nous avons vu sa gloire, une gloire comme du Fils unique d’un 

Père rempli de grâce et de vérité. Jean rend témoignage de lui,

7*
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i3. Qui ne sont point nés par la voie du sang, ni par la vo­

lonté de la chair, ni par la volonté de l'homme ; mais ils sont nés 
de Dieu.

i£. Et le Yerbe a été fait chair, et il a habité parmi nous, et 
nous avons contemplé sa gloire, telle que doit être celle du 
Fils unique du Père ; il était plein de grâce et de vérité.

15. C ’est de lui que Jean rendait témoignage, lorsqu’il criait : 
C’est ici celui duquel je disais : Celui qui vient après m oi, m’a 
été préféré, parce qu’il était avant moi.

1 6 . Aussi avons-nous tous reçu de sa plénitude, et grâce pour 
grâce.

1 7 . Car la loi nous a été donnée par Moïse; mais la grâce et
la vérité nous est venue par Jésus-Christ. .

18 . Personne n’a jamais vu Dieu : c’est le Fils unique qui est 
dans le sein du Père, qui nous l’a fait connaître.

19 . Voici quel fut le témoignage de Jean, lorsque les Juifs 
envoyèrent de Jérusalem des prêtres et des lévites vers lui, pour 
lui faire cette demande : Qui êtes-vous?

20 . 11 confessa, et ne le nia point ; il confessa donc la oérité en 
ces termes : Je ne suis point le Christ.

2 1 . Quoi donc! lui dirent-ils, êtes-vous Elie? Il répondit: Je 
ne le suis point. Etes-vous prophète ? N on, répondit-il encore.

22 . Mais qui êtes-vous donc, continuèrent-ils, afin <jue nous 
reportions une réponse à ceux qui nous ont envoyés? Que dilesr- 
vous de vous-même P

23. Je suis, leur répondit-il, la voix qui crie dans le désert: 
Applanissez le chemin du Seigneur, comme a dit le prophète Isaïe.

24. » Or, ceux qu’on avait envoyés étaient de la secte des Pha­
risiens.

25. Ils lui demandèrent donc encore : Pourquoi donc baptisez- 
vous , si vous n’êtes ni le Christ, ni E lic , ni un autre prophète?

26 . Jean leur répondit : Pour m oi, je baptise d’eau ; mais il y 
a quelqu’un au milieu de vous que vous ne connaissez pas.

2 7 . C ’est celui là qui doit venir après moi, et qui m’est pré­
féré , de qui je ne suis pas digne de délier les cordons de ses sou­
liers.
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et il crie en disant: C ’est lui dont j’ai parlé, qui, étant renu 

après moi, a été fait avant m oi, parce qu’il a été premier avant 

moi. E l nous avons tout reçu de sa plénitude et grâce par 

grâce, parce que la loi a été transmise par Moïse , et la grâce et 

la vérité ont été données par Jésus-Christ. Personne n’a vu Dieu. 

Le Fils unique qui est dans le sein du Père, celui-là l’a fait con­

naître. Et voici le témoignage de Jean lorsque les Juifs envoyè­

rent de Jérusalem des Prêtres et des Lévites pour lui demander: 

Qui ès-tu ? Et il avoua et ne nia pas, et il avoua qu’il n’était pas 

le Christ. Et ils lui demandèrent : Qui es-tu donc ? es-tu Elie ? Et 

il dit : Je ne le suis pas. Es-tu le prophète? Et il répondit : Non. 

Ils lui dirent donc : Qui es-tu, afin que nous donnions une ré­

ponse à ceux qui nous ont envoyés. Que dis-tu de toi-même ? Il 

dit : Je suis une voix qui crie dans le désert : Rendez droite la 

voie du Seigneur, selon ce qu’a dit le prophète Isaïe. Et ceux qui 

étaient envoyés étaient ( du nombre ) des. Pharisiens, et ils l’in­

terrogèrent et ils lui dirent : Pourquoi donc baptises-tu, si tu n’es 

ni le Christ* ni E lie, ni le Prophète? Jean leur répondit en 

leur disant : Je baptise en eau ; mais au milieu il s’est élevé (un) 

que vous ne connaissez pas. C ’est lui qui, venu après m oi, a 

été fait avant moi, dont je ne suis pas digne de délier les cor­

dons des souliers. Cela arriva à Béthanie, au-delà du Jourdain, où 

Jean était baptisant. Le lendemain, Jean voit Jésus venant à 

lui, et il dit : Yoici l ’Agneau dé D ieu, qui ôte les péchés du 

monde. C ’est celui dont j’ai dit : Un homme vient après moi, qui 

a été fait avant m oi, parce qu’il est premier avant moi. E l moi,
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28. Ce§ choses se passèrent, à Béthanie, au-delà du Jourdain r

où Jean baptisait. '
29 . Le lendemain, Jean vit Jésus qui venait à lu i, et il dit : 

Voilà r  Agneau de * Dieu : voiéi celui qui ôte les péchés du monde.
30. C ’est de lui que j ’ai dit: Il vient après moi un homme 

qui m’est préféré, parce qu’il était avant moi.
3 1 . Et je ne le connaissais pas; mais je suis venu baptiser 

d’eau, afin qu’il fût connu en Israël.
32. Jean lui rendait encore témoignage : J ’ai vu l’Esprit qui 

descendait du Ciel en forme d’une colombe, et qui s’est arrêté 
Sur lui.

33. Pour m oi, je ne le connaissais pas ; mais celui qui m’a 
envoyé baptiser d’eau, m’avait dit : Celui sur qui vous verrez 
l’Esprit descendre et s’arrêter, c’est lui qui baptise du Saint- 
Esprit.

34. C’est ce que j’ai vu , et de quoi j’ai rendu témoignage : 
Que celui-ci est le Fils de Dieu.

35. Le lendemain Jean était encore là avec deux de ses Disciples.
36. Et regardant Jésus qui marchait, il dit : Voilà l’Agneau 

de Dieu.
3 7 . Ses deux Disciples l’ayant ouï parler ainsi, suivirent Jésus.
38. Mais Jésus s’étant retourné, et voyant qu’ils le suivaient, 

il leur dit : Que cherchez-vous P Ils lui répondirent : Rabbi (c’est- 
à-dire, Maître), où demeurez-vous?

3 9 . Venez, leur dit-il, et voyez. Ils allèrent donc et virent 
où il demeurait, et ils couchèrent chez lui ce jour là : car il était 
alors environ la dixième heure du jour.

4°. Or, André, frère de Simon-Pierre, était un de ces deux 
Disciples qui avaient ouï parler Jean, et qui avaient suivi Jésus.

4 1. Le jlremier que celui-ci rencontra fut son frère Simon, 
et il lui dit ; Nous avops .trouvé le Messie (c’est-à-dire, le Christ).

42 . Et il le mena à Jésus. Jésus l’ayant envisagé, lui dit :
Vous êtes Simon, le fils de Jona : éh bien ! vous vous appellerez 
Céphas, c’est-à-dire, Pierre. •

43. Le lendemain Jésus voulut s’en aller en Galilée , et il 
rencontra Philippe , et lui dit : Suivez-moi.
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je ne le connaissais pas ;~mais, afin qu’il fût aperçu dans Israël, 

c’est pour cela que je venais baptisant dans l’eau. Et Jean té­

moigna en disant : J ’ai vu l’Esprit descendant du Ciel en forme 

de colombe, et il s’est arrêté sur lui. Et m oi, je ne le connaissais 

pas ; mais celui qui m’a envoyé baptiser en eau, celui-là m’a dit : 

Celui sur lequel tu verras l’Esprit descendre et s’arrêter, c’est 

celui qui baptise en l’Esprit-Saint. Et j’ai vu et je témoigne 

que celui-ci est le Fils de Dieu. Le lendemain, Jean se présenta 

de nouveau avec deux d’entre ses Disciples. Et ayant jeté les yeux 

sur Jésus qui s’avançait, il dit : Voici l’Agneau de Dieu. Et ses 

.Disciples l’entendirent parler, et ils suivirent Jésus. O r, Jésus 

s’étant tourné et les ayant vus suivre , il leur dit : Que cherchez- 

vous? Mais ils lui dirent : Rabbi, ce qui s’interprète maître 7 où 

demeures-tu? il leur dit : Venez et voyez. Us vinrent et virent où 

il demeurait. Et ils restèrent chez lui ce jour-là. Or, il était en­

viron la dixième heure. André, frère de Simon-Pierre, était l’un 

des deux qui avaient entendu parler Jean et qui l’avaient suivi. 

Celui-ci trouva son propre frère Simon , et lui dit : Nous avons 

trouvé le Messie, ce qui signifie le Christ. Et ils l’amenèrent à 

Jésus. O r , Jésus ayant tourné ses regards sur lui, dit : Tu es 

Simon, le fils de Jonas. Tu seras appelé Pierre. Le lendemain , 

Jésus voulut se rendre en Galilée, et il trouva Philippe et lui dit : 

Suis-moi. O r, Philippe était de Bethsaïde, de la ville d’André 

et de Pierre. Philippe trouva Nathanaël et lui dit : Nous avons 

trouvé celui que Moïse a désigné dans la loi et que les Prophètes 

ont (désigné). C ’est Jésus, le fils de Joseph de Nazareth. Et
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44- Philippe était de Bethsaïdc, ville d’André et de Pierre.
45. Philippe ayant rencontré Nathanaël, lui dit : frous avons 

trouvé celui de qui Moïse a écrit dans la lo i, et dont les pro­
phètes ont parlé ; c’est Jésus de Nazareth, le fils de Joseph»

46. Mais Nathanaël lui répondit : De Nazareth? peut-il sortir 
de là rien de bon ? Venez-avec m oi, lui dit Philippe, et le voyez.

47* Jésus voyant Nathanaël qui venait le trouver, dit de lui : 
Voilà un vrai Israélite, en qui il n’y a point de malice.

48. Nathanaël lui dit: D ’où me connaissez-vous? Avant que
Philippe vous appelât, lui répondit Jésus, lorsque vous étiez 
sous le figuier, je vous ai vu. '

49 . Maître, lui répliqua Nathanaël, vous êtes le Fils de Dieu, 
vous êtes le Roi d’Israël.

50. Jésus lui répondit : Parce que je vous ai dit, je vous ai vu 
sous le figuier, vous croyez ; vous verrez des choses plus 
grandes.

51. JEt il ajouta: En vérité, en vérité, je vous le dis, vous 
verrez le Ciel ouvert, et les Anges de Dieu monter et descendre 
sur le Fils de l’homme.
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Nathanaël loi dit : Peut-il y avoir quelque chose de bon de 

Nazareth? Philippe lui dit: Viens et vois. Jésus vit Nathanaël 

venant vers lui, et il dit de lui : Voici vraiment un Israélite en 

qui il n’y a point de ruse. Nathanaël lui dit : D ’où me connais-tu? 

Jésus lui répondit et lui dit : Avant que Philippe t’eût nommé, je 

t’avais vu sous le figuier. Nathanaël répondit et lui dit : Rabhi, 

tu es le Fils de Dieu, tu es le roi d’Israël. Jésus répondit et lui 

dit : Parce que je t’ai dit: Je t’ai vu au-dessous du figuier, tu crois. 

Tu verras de plus grandes choses que cela. Et il lui dit : En vé­

rité, en vérité, je vous dis, de ce moment vous verrez le Ciel 

ouvert et les Anges de Dieu monter et descendre vers le Fils de 

l ’homme.
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C H A P IT R E  I I

1. T rois jours après il se fit des noces à Cana en Galilée , et 
la mère de Jésus y était.

2. Jésus fut aussi invité à ces noces avec ses disciples. *
3. Le vin ayant manqué, la mère de Jésus lui dit : Ils n’ont 

plus de vin.
4-. Jésus lui répondit: Femme, qu’y a-t-il entre vous et moi P 

mon heure n’est pas encore venue. *
5. Cependant sa mère dit à ceux qui servaient : Faites tout ce 

qu’il vous dira.
6 . Or, il y avait là six cruches de pierre destinées à mettre de 

l’eau pour lès purifications des Juifs, qui tenaient chacune deux 
ou trois mesures.

7 . Jésus leur dit : Emplissez d’eau ces cruches ; et ils les rem­
plirent bord à bord..

8 . Après cela, Jésus leur dit : Ptiisez maintenant, et portez au 
maître du festin ; et ils lui en portèrent.

9 . Mais quand le maître d’hôtel eut goûté de cette, eau qui 
avait été changée en vin (car il ne savait pas d’où venait ce vin ; 
mais les serviteurs qui avaient puisé l’eau le savaient bien), il 
appelle l ’époux,

10 . EtJui dit : Tout le monde donne d’abord le meilleur vin, 
et ensuite le moindre après qu’on a bien bu ; mais vous, vous 
avez réservé le meilleur jusqu’à cette heure.

11. Ce fut à Cana en Galilée que Jésus fit ce premier mi­
racle , et qu’il manifesta sa gloire ; et ses disciplus crurent en lui.

1 2 . Après quoi il alla à Capharnaüm avec sa mère, ses frères 
et ses Disciples; mab ils n’y demeurèrent que peu de jours.
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ÉVANGILE DEUXIÈME.

U n e  noce se fit à Cana de Galilée, et Ja mère de Jésus y était. 

Or, Jésus y fut aussi invité et ses Disciples. Et le vin ayant man­

qué, la mère de Jésus lui dit : Us n’ont point de vin. Or, il y avait 

six vases de pierre placés en cet endroit, contenant environ deux 

ou trois mesures. Jésus leur dit : Emplissez d’eau les vases et 

apportez-les près de moi. Et ils les emplirent jusqu’en haut ; et 

ayant touché l’eau, il leur dit : Puisez maintenant et portez au 

maître d’hôtel. Et ils en portèrent. Mais quand le maître d’hôtel 

eut goûté l’eau faite vin, il ne savait pas d’où elle venait. Mais 

les serviteurs le savaient, eux qui avaient puisé l’eau. Lé maître 

d’hôtel appelle l ’époux et lui dit : Tout homme sert d’abord le 

bon vin, et lorsqu’on est enivré, alors ( on sert ) le pire. T oi, tu 

as gardé le bon vin jusqu’à présent. Jésus fit cette première 

chosç étonnante, et il manifesta sa science, et ses Disciples 

crurent en lui. Après cela, il descendit à Capharnaüm., lu i, sa 

mère et ses Disciple^, et ils y restèrent peu de'jours. Et la 

Pâque des Juifs était proche, et Jésus monta à Jérusalem. Et 

il trouva dans le sanctuaire, des vendeurs de bœufs et de mou­

tons et de colombes, et des changeurs assis. Et il leur reprocha 

leur impiété, et ils s’en allèrent. Et il commença à prêcher. E t
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i3. Car comme la Pâque des Juifs était proche , il alla à Jé­
rusalem.

i 4- Et ayant trouvé dans le temple des gens qui vendaient 
des bœufs , des brebis et des colombes, aussi bien que des chan­
geurs qui étaient là assis ;

15. Il fit un fouet de petites cordes, et les chassa tous hors du 
temple , avec les brebis et les bœufs ; il jeta aussi par terre l’ar­
gent des changeurs, et renversa leurs tables.

16 . Puis s’adressant à ceux qui vendaient des colombes, il leur 
dit: Otez tout cela d’ici, et ne faites*pa$ de la maison de mon 
Père une maison de trafic.

1 7 . Alors ses disciples se ressouvinrent de ce qui est écrit : L e
zèle de votre maison m’a dévoré. .

18 . Mais le$ Juifs prirent la parole, et lui dirent : Quel mi­
racle nous faites-vous voir, vous qui faites de telles choses?

19 . Abattez ce temple, leur répondit Jésus, dans trois jours 
je le relèverai.

ae. Sur quoi les Juifs lui répliquèrent : On a été quarante—six 
ans à bâtir ce temple, et vous le relevriez en trois jours?

2 1 . Mais c’était du temple de son corps qu’il parlait.
22 . Quand donc il fut ressuscité, ses disciples se ressouvinrent 

qu’il leur avait parlé ainsi, et ils crurent à l ’Ecriture et à ce que 
leur avait dit Jésus.

a3. Pendant qu’il fut à Jérusalem à la fête de Pâque, plusieurs 
crurent en lui / voyant les miracles qu’il faisait.

24* Mais pour lu i, il ne se confiait pas à eux, parce qu’il les 
connaissait tous.

25. Car il n’avait pas besoin qu’on lui rendît témoignage 
d’aucun homme, parce qu’il savait de lui-même ce qui était dans 
l ’homme. .
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quelques-ods , en entendant son instroction, crurent en son 

nom ; mais Jésus lui-même ne se fiait point à eux, parce qu’il 

les connaissait tons ; et parce qu'il possédait toutes les sciences 

et qu’il savait tout, il n’avait pas besoin qu’on lui rendît témoi­

gnage de l’homme : car lui-même il connaissait tout ce qui peut 

être connu au-dehors et au-dedans de l’homme.
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• C H A P IT R E  III.

1. Ô r , il y avait un Pharisien nommé Nicodème, et l’un des 
principaux d’entre les Juifs,

2 . Qui vint la nuit trouver Jésus, et lui dit : Maître, nous sa­
vons que vous êtes un Docteur venu de la part de Dieu; car nul 
ne peut faire les miracles que vous faites, si Dieu n’est avec lui.

3. Jésus lui répondit : En vérité, en vérité, je vous le déclare, 
que quiconque ne renaît pas de nouveau, il ne peut voir le règne 
de Dieu.

4* Mais, lui dit Nicodème, comment un homme qui est déjà 
vieux peut-il naître de nouveau P Peut-il rentrer de rechef dans le 
ventre de sa mère et en naître une seconde fois P

5. Jésus répondit : En vérité, en vérité, je vous dis que si 
l’on n’est pas né de l’eau et du Saint-Esprit, on ne peut entrer dans 
le royaume de Dieu.

6 . Ce qui est né de la chair, est chair ; ce qui est né de l’Esprit, 
est Esprit.

7 . Ne soyez pas surpris de ce que je vous ai dit, qu’il faut que 
vous naissiez de nouveau.

8. Le vent souffle où il veut, et vous entendez le bruit ; mais 
vous ne savez d’ôù il vient, ni où il va : il en est de même de tout 
homme qui est né de l’Esprit.

9 . Mais, répondit Nicodème, comment cela peut-il se faire?
10 . Jésus lui dit: Vous êtes un docteur en Israël, et vous 

ignorez ces choses P
1 1 . En vérlié, en vérité, je vous le dis, nous parlons de ce que 

nous savons, et nous rendons témoignage de ce que nous avons 
vu : et cependant vous ne recevez pas notre témoignage.

1 2 . Si quand je vous parle des choses de la terre, vous ne me 
croyez pas, comment croirez-vous, si je vous parle des choses 
«lu Ciel?
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ÉVAN GILE TROISIÈME.
m p

Il y avait parmi les Pharisiens un homme appelé-Nicodème, un 

des chefs des Juifs. Celui-ci vint dé nuit vers Jésus et lui dit : Rabbi, 

nous savons, que tu viens de Dieu comme maître ; car personne 

ne peut enseigner ces choses étonnantes, si Dieu n'est avec lui. 

Jésus répondit et lui dit : En vérité , en vérité, je te dis ( ou je te 

certifie) que si quelqu’un toe naît d'en haut, il ne peut connaître le 

royaume de Dieu. Nicodètne lui dit : Comment un homme peut-il 

naître % étant vieux ? Il ne’peut rentrer dans le ventre de sa mère et 

naître P Jésus répondit : En vérité, en vérité, je te dis, si quelqu’un 

ne naît d’eau et d’espfit, îl ne peut entrer dans le royaume de Dieu. 

Ce qui est né de la chair est chair, et ce qui est né de l ’esprit est 

esprit. Ne t’étonnés pas de ce que je t’ai dit : il faut être né d’en 

haut. L ’esprit souffle où il veut, et tu entends sa voix ; mais tu ne 

sais ni d’où il vient, ni où il va. Ajnsi est tQut (homme) qui est né 

de l ’esprit. Nicodème répondit et lui dit : Comment cela peut-Sl 

êtfe?. Jésûs répondit et lui dit : Tu es maître en Israël , et tu ne 

sais pas cela P En vérité, en vérité , je te dis que nous disons ce 

que nous savons, et nous rendons témoignage de ce que nous 

avons vu, et vous nê recevez pas notre témoignage ; si je vous 

dis les choses terrestres, et (si) vous ne me croyez pas, com­

ment me croirez-vous, quand je vous dirai les choses célestes ? 

Et personne n’est monté au C ie l, si ce n’est celui qui est des--
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i3. Nul ne monte au Ciel que celui qui est descendu du C ie l, 

savoir le Fils de l'homme, qui est dans le Ciel.
i^. Mais comme Moïse éleva le serpent dans le désert, il faut 

tout de même que le Fils de l'homme soit élevé. .
15. Afin que quicônqiie croit en lui, ne périsse point, mais

qu'il ait la vie éternelle. »
1 6 . Car Dieu a tellement aimé le mondé, qu'il a donné son 

Fils unique, afin que quiconque croit en lui, ne périsse point, 
mais qu'il ait la vie éternelle.

1 7 . En effet, Dieû n'a pas* envoyé son Fils au monde, pour 
condamner le monde, mais afin que le monde soit sauvé par lui.

18 . Celui qui croit en lui n'est point condamné ; mais quicon­
que ne croit pas, est déjà condamné, parce qu'il ne croit pas au 
Fils unique de Dieu.

19 . E l le sujet de cette condamnation : c'est que la lqmière est
venue dans le monde, et que les hommes ont mieux aimé les té­
nèbres que la lumière, parce que leurs œuvres étaient mau­
vaises. 4

30. Car quiconque fait mal hait la lumière, il n'a garde d'ap­
procher de la lumière, de peur que ses œuvres ne soient décou­
vertes.

a i. Au Heu que celui qui fait bien, recherche la lumière, afin 
que ses œuvres soient manifestées, parce qu'elles sont faites selon 
Dieu.

22 . Après cela, Jésus alla avec ses Disciples en Judée , où il
demeura quelque temps avec eux, et où il baptisait. .

23. Jean baptisait de son côté à JEnnon près de Salim, paqpe
qu’i ly  avait là beaucoup d'eau, de sorte qu’on venait s'y faire 
baptiser. ‘

Car Jean n’avait pas encore été mis en prison.
25. Or, il s’émut une question entre les Disciples de Jean et les

Juifs, touchant la purification. *
26 . Sur quoi ils allèrent trouver Jean , et lui dirent : Maître, 

celui qui était avec vous au-delà du Jourdain, et à qui vous avez 
rendu témoignage, le voilà qui haptise au$si, et tout le monde 
va à lui.
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ceadci- da C M , le Fils 'de Phomihe qui était dans le Ciel. Et

comme Moïse a élevé lç serpent dans le désert ,• ainsi, il faut que 
#

le Fils d e 'l ’homme soit, élevé* afin que tout /ee qui cfoit en * 

lui ne périsse pas, mais qu’il ait une vie éternelle. Ainsi, JOieu 

a aimé le monde , au(point de lui donner son Fils unique, afin 

que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais ait une* vie 

éternelle ; car Dieu n’a pas envoyé son Fils dans le monde pour 

juger le monde, mais afin que le monde soit sauvé par lui. Qui­

conque .croit en lui ne sera point jùgé; mais celui qui ne croit 
■ . . * • 

pas est déjà jugé, parce, qu’il n’a pas cru en le nom du Fils

unique de Dieu. C ’est là le jugement, que la lumière est venue 

dans le monde * et que les hommes ont mieux aimé les ténèbrés 

que la lumière, car leurs œuvres étaient mauvaises. Quiconquefait 

mal haït la lumière, et il ne va pas à la lumière , afin que ses 

actions ne soient point blâmées. Mais celui qui suit la vérité ya 

à la lumière v afin que ses actions. soient manifestées, parce 

qu’elles sont faites en Dieu. Après cela, Jésus vint,'ainsi que ses 

Disciples, dans la terre, de Judée, et il y demeurait avec eux et 

baptisait. E t, de plus, Jean était baptisant dans QEnon, près de 

Salem, et il venait beaucoup de personnes pour se faire baptiser. 

Il arriva qu’il lui fut fait une demande par des Disciples de. Jqan 

réunis à des Juifs, au sujet de la purification. Et ils vinrent vers 

Jean et lui dirent : Rabbi, celui qui était avec toi au-delà du 

Jourdain, et auquel Lu as rendu témoignage, voilà qu’il baptise, 

et tous vont à lui. Jean répondit et dit : Un homme ne peut rien 

recevoir, s’il ne lui a été donné du Ciel. Vous-mêmes m’êtes té-

8
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2 7* Mais Jean leur répondit: L^hommene peut:rien recevoir 

s'il ne lui est donné du Cre). ,
28.  ’ Vous-mêmes vous m’êtes témoins que j’ai dit*: Ce n’est 

pas moi qui. suis le Christ ; j’ai été seulement envoyé devant lui.
29 . L ’époux est celui qui a l’épouse ; mais pour l’ami de

l ’époux qui est auprès de lui, et qui l’entend, il est ravi de joie 
à fa voix de l’époux. Et c’est à cet égard que ma joie ést par­
faite. . .

30. Il faut qu’il croisse, et m oi, il faut que je diminue. •
3j. Celui qui vient d’en haut, est au-dessus de tous. Celui qui 

tire son origine de la terre , est terrestre., et son langage est ter­
restre aussi ; mais celui qui vient du Ciel est au-dessus de. tous.

32.« Et il rend témoignage de ce qu’il a vu , et de ce qu’il a 
ouï; mais personne ne reçoit son témoignage.

33< Quiconque a reçu son témoignage, a scellé qiie Dieu est 
Véritable. ,

34* Car celui' que Dieu a envoyé, annonce les paroles de 
Dieu, parce que Dieu ne (ui donne point l’esprit par mesure.

' 65. Le Père aime le F ils ,. et lui a mis toutes choses eîitre les
mains. .

36. Celui qui croit au Fils a la vie éternelle ; mais celui qui 
né -croit point .au Fils-, ne' jouira pas de la vie , mais la colère de 
Dieu demeure sur lui. ,

*
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moins que je vous ai dit : Je ne suis pas le Christ, mais j’ai été 

envoyé 'au-devant de lui. Celui <pii a l’épôüse est époux ; mais 

l’ami de l’époux qui .se tient debout et qui l’éeoute , se réjouit de 

la voix de l’époux ; ainsi, cette joie qui est la mienne a été rem­

plie. 11 faut que celui-là augmente et que je diminue. Celui qui 

vient d’en haut est au-dessus de tout. Celui qui est de la terre est 

de la terre, et il parle de la terre ; celui qui vient du Ciel est au- 

dessus de tous; Et il témoigne ce qu'il a vu, ce qu’il a entendu et 

personne ne reçoit son témoignage. Celui qui a reçu son témoi­

gnage a constaté la vérité de Dieu ; car celui que Dieu a envoyé 

parle les paroles de Dieu, car ce n’est pas par mesure que Dieu 

donne l’esprit. Le Père aime le F ils , et lqi a tout donné dans sa 

main. Celui qui croit au Fils a une vie éternelle ;.mais celui qui 

ne croit pas au Fils ne verra point de vie, mais la colère de 

Dieu demeure sur lui.
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C H A P I T R E  I V .

i* Q uand donc, Jésus eut appris que les Pharisiens avaient 
ouï dire qu'il faisait plus de Disciples, et qu'il en baptisait plus 
que Jean : *

а. Qboique Jésus ne baptisât pas lui-même, mais seulement 
ses Disciples ;

3. Il quitta la Judée, et s'en retourna en Galilée. .
4* Or?, il fallait qu’il passât par la Samarie.
5. il vint donc en une ville de Samarie, nommée Sichar, près 

de l'héritage que Jacob donna à son fils Joseph.
б . Là.était la fontaine de. Jacob ; et Jésus, fatigué du chemin,

s’était assis sur le bord de là fontaine ; il était environ la 
sixième heure du jour, •

j .  II vint une femme de Samarie pour puiser de l'eau. Jésus 
lui dit : Donnez-moi à boire ;

8 . Car ses Disciples étaient allés à la ville acheter des vivres.
g. Mais cette femme Samaritaine, lui dit : Comment, vous qui 

êtes Juif, me demandez-vous à boire? Car il n’y a point de 
communication entre les Juifs et les Samaritains. .

10 . Jésus lui répondit: Si vous connaissiez le don de Dieu, et 
qui est celui qui vous dit : Donnez-moi à boire , vous lui en au­
riez sans doute demandé vous-même , et il vous aurait donné de 
l ’eau vive.-

11. * Seigneur, lui dit cette femme, vous n’avez point avec
quoi puiser, et le puits est profond : d'où auriez-vous donc cette 
eau vive ? • ;

1 2 . Etes-vous plus grand que Jacob notre père, qui nous a 
donné ce puits, et qui en a bu lui-même aussi bien que ses en- 
fans et ses troupeaux?

13. Jésus répondit: Quiconque boira de cette eau là, aura
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ÉVANGILE QUATRIÈME.

C omme le Seigneur sut que les Pharisiens avaient entendu dire 

que Jésus avait plus de Disciples et baptisait (plus) que Jean, il 

quittai* Judée et s7en alla de nouveau dans la Galilée. Mais il 

lui fallait traverser la Samarie (pour arriver) à Sichor, près du 

village que Jacob donna à son fils Joseph. Or, là était upe fon­

taine de Jacoh. Jésus donc étant fatigué, du voyage, s’assit auprès
y

de la fontaine. Il *était environ la sixième heure. Il vint,une femme» ■
de la Samarie puiser de l’eau. Jésus lui dit : Donne-moi à boire. 

Car ses Disciples s’étaient en allés dans la ville, afin d’acheter des 

vivres. La femme Samaritaine lui dit donc : Comment, toi qui es 

Juif, demandfes-tu à boire à moi qui suis une femme samaritaine? 

Car les Juifs n’ônt. point de commerce avec les Samaritains. Jésus 

répondit et lui dit : Si tu savais le don de Dieu et quel est celui 

qui te dit :• Donne-moi à boire , ta lui demapdèrais à luè-mlme, 

et il t’aurait donné de l’eau vivante. La femme lui dit :a Seigneur, 

tu n’as pas de seau, et le puits est profond. Q ’où donc aurais-tu 

l’eau vive? Est-ce que tu es plus grand que notre père Jaoob qai 

nous a donné le puits, et lui-même en a bu, et ses fils et ses 

troupeaux? Jésus répondu et lui dit : Quiconque boit de cette 

* eau aura Soif une .autre fois ; mais quiconque aura bu de ,l’eau 

dont je lui ferai don , n’aura plus soif pour jamais ; mai& l’âjp

f-
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